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Dans le monde, 
le carrefour des Arts... 


PARIS, Capitale mondiale de l'Art est aussi 


le berceau de la Serrurerie décorative. 


Au Musée BRICARD, près de 2.000 ans de serrurerie 
d'art retracent merveilleusement, par des pièces uniques, 


les époques où le goût français s'est imposé au Monde. 


Paris honore ses illustres visiteurs par la remise de la 
1 


Clé de la Ville. 


“ja clé” de 22440 


39, RUE DE RICHELIEU - PARIS (1°) 
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LONGINES 


FLAGSHIP 

CONCRÉTISE 
AUJOURD'HUI 
CE QUE SERONT LES 
EXIGENCES DE DEMAIN! 


TRUITE ET 


RTS 


FLAGSHIP à 
EST DEVENUE, 
AUTOMATIC 


Dotée du nouveau calibre 
automatique, mince, 380 
(hauteur du mouvementh, 
réduite, et grandes dimen-s, 
sions du couple balancier-" 
spiral assurant un parfaits 
équilibre). Haut degré des 
précision, Empierrage Wéss 
soigné (27 rubis au MOUVE-N 
ment et au mécanisme deb 
remontage). Equipée d’un 
ressort incassable; anti 
magnétique; doublement 
protégée contre les chocs. À 
Vous serez séduits d'emblée}, 
par l’heureuse harmonicM 
de lignes des modèles 
Flagship. : 


Il est agréable et judicieux de choisir une belle 


montre, mais il est indispensable d’acquérir une 


bonne montre! 
Pour fabriquer des montres de précision, LONGINES 
possède les moyens et dispose des méthodes de production 


les plus modernes. Mais les machines, si perfectionnées soient- 


elles, ne fourniraient pas, à elles seules, la preuve la plus 
probante de la qualité LONGINES. 


La subtilité de ses méthodes expérimentales, le sens instinctif 


à 
| 
il 


de la qualité — vertu prédominante chez ses horlogers -, 
un esprit d’émulation et une éthique: la vérité dans la 
publicité comme envers l’acheteur, ont permis d’as- 
surer la renommée et de maintenir dans le monde 
entier l’éminence de la marque LONGINES. 
Si vous appréciez les valeurs réelles, vous 
choisirez une montre LONGINES, 
symbole de la précision! 


| 
Î 
| 
À 
| 
| 


LONGINES MONTRE SUISSE DE PRÉCISION 


£ ; ; 5 RS : : 3 ' TE : æ Jus 
Répandue dans tout l’univers depuis plus de 90 ans, la montre LONGINES est un produit suisse authentique. LONGINES est aussi la P 
ancienne marque de montres suisses fabriquées par procédé mécanique. 
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ier-W. REMON et Humbert FREREJEAN 
directeurs généraux. 


red Max, Ch.-E, de t'SERCLAES, 
de la rédaction. administrateur, 
rt GILOU, directeur général adjoint. 


Ur artistique. 


Francis SPAR, 
rédacteur en chef. 


| : Paul GUTH, Éveline SCHLUMBERGER, Hélène 
E; céramique, Jean NICOLIER ; argenterie, 
FANIEL ; haute curiosité, Nicolas LANDAU ; 
modernes, Yvon TAILLANDIER. Documentation 
nelle : Françoise OLIVIER-MICHEL. Documenta- 
graphique : Gérald SCHURR, Pierre KJELLBERG. 
n : réalisation, Roselyne de BREMOND D'ARS ; 
les photographies, Anne-Marie de COSTIGLIOLE ; 
Axelle de BROGLIE : conseils pratiques, Odile 
RE, Antoinette BAUMIER et Jérôme RÉMON. 
it de rédaction : Noële CHANTRE. Illustrations : 
ï, Denise SPY ; assistante, Laure DETHOMAS ; 
1ies, Pierre-Louis MILLET, Roger GUILLEMOT, 
É GUILLOT, Roland BONNEFOY, Patrice 
[. Mise en pages Geneviève COURCELLE. 


'n  : René DESGROUX et André BRUN, chefs 
du service. André LARMET, adjoint. 
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Courrier des lecteurs. 

Visites aux galeries. 

Nouveaux livres parus. 

La lettre d'information. 

Les icônes, saintes mages de l'ancienne Russie. 
Mathieu, pape du tachisme. 

Cours des tableaux anciens et modernes. 
Valeur du noir dans les gravures de Rembrandt. 
La vie étrange des objets. 

Cours des objets de collection. 


Salembier, un moment de l'évolution du style Louis XVI. 


Cours des sièges et meubles. 


Un manoir anglais en marge des traditions, Haseley Court. 


Les icônes ne sont étudiées dans « l'Histoire de l'art » 
que depuis peu d'années. Après le livre publié par 
l'Unesco (voir compte rendu page 51), l'article de 
M. Jean Keim, page 54, met en relief le caractère double- 
ment sacré de ces peintures rituelles, à la fois prières 
et objets de culte. Sur la couverture, la plus célèbre 
de toutes : l'icône de la Sainte Trinité, 142 x 114 cm, 
aujourd'hui joyau des collections de la galerie Tretiakov 
à Moscou, qui fut peinte en 1425 par Andrei Roublev 
pour le monastère de Saint-Serge : la Trinité y figure 
sous la forme des trois anges de la Genèse, venus vi- 
siter Abraham sous le chêne de Mambré. «Il les pria de 
s'arrêter et de se reposer sous l'arbre. Il leur fit servir 
trois gâteaux de fleur de farine avec du beurre et du lait. » 


L' « appartement » en pleine verdure aménagé par Françoise Arnoul. 


Nouvelle « vague » des bureaux d'hommes. 
Noirlac, abbaye cistercienne en Berry. 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 
qui par leur érudition ou leurs collections ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment à 
M. Michel Durenque, préfet du Cher ; M. Ranjard, archi- 
tecte en chef des Monuments historiques ; M. Favière, 
conservateur de l'abbaye de Noirlac ; M. Hans Haug, 
directeur des musées de la ville de Strasbourg ; M. Robert 
de Micheaux, conservateur du musée des Arts décoratifs 
de Lyon ; M. Bellew, chef de la section des Arts plastiques 
à l'Unesco ; M. Girard, attaché culturel, ambassade de 
France à Moscou ; le comte de Ribes ; M. Orengo, direc- 
teur des éditions Plon; le bibliothécaire de l'Institut 
byzantin à Paris ; Mr° Paulette Belime, section des Arts 
plastiques à l'Unesco ; M. Cordeaux ; M. Schoenfeld ; 
Mrs Sibyl Colefax ; Mr. John Fowler ; M. Gruet, galerie 
Bernheim jeune ; la galerie Louise Leiris ; Pipper ; 
M. Frits Lugt, directeur de l'Institut néerlandais, Paris et 
M. Jean Feray, inspecteur des Monuments historiques. 


ABONNEMENTS 
Tarif et conditions pour la France et l'étranger, page 120. 
PUBLICITÉ 
France : Régie-Presse, 113 Champs-Élysées (Bal. 12-91). 
Benelux : H. van Schendel, 5 rue Brialmont, Bruxelles, 


: Carlo di Pralormo, 12 via Lambruschini, Turin. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 
COUVERTURE. Unesco. — ICONES. Institut Byzantin. — 


Italie 


FRANÇOISE ARNOUL. CdA-Guillemot ; 2 : CdA-Guillot, 
— SALEMBIER. | : Rampazzi ; 2 : Dager : 3 : Arts déco- 
ratifs ; 4 : Boitier ; 5 : CdA-Guillemot ; 6,7,8 : Archives. 
— REMBRANDT. | : CdA-Clément ; 2 : CdA-Guillot ; 3, 
4, 5, 6 : CdA-Millet ; 7, 8, 9, 10, 11 CdA-Guillot. — 
BUREAUX D'HOMMES ; | : CdA-Clément (décorateur, 
Serge Royaux) ; 2 : Knoll ; 3 : CdA-Guillemot : 4 : 
CdA-Millet ; 5 CdA-Millet (Antoinette Bernstein) ; 6 : 
CdA-Bonnefoy (Gérard 


CdA-Guillemot (Accornero) ; 7 : 

Mille) ; 8 : CdA-Guillemot (Paulmier, Delassaussois) ; 
9 : CdA-Guillemot (Didier Aaron) ; 10 : CdA-Guillemot 
(Accornero) ; || : CdA-Millet (Knoll) ; 12 : CdA-Guillemot. — 


OBJETS D'ART, p. 90 : Charles Uht (museum of Princeton 
Art, New York) ; p. 91 : galerie Bernheim jeune (foundation 
Catherwood, Pennsylvanie), Giraudon (musée Borely, Marseille; 
musée du Louvre) ; p. 92 : Kunsthistorisches museum de 
Vienne ; p. 93 maison Odiot, galerie Louise Leiris : 
CdA-Desjardins (coll. Kempe, Stockholm) ; Giraudon (Palazzo 
Vecchio, Venise) ; p. 94 Bulloz (Bibliothèque nationale : 
musée du Louvre) ; Giraudon (musée de Versailles) ; p. 95 : 
Bulloz (musée de Dijon ; musée du Louvre) ; Giraudon (musée 
du Louvre ; musée de Vienne) ; p. 96 : Musée national bava- 
rois ; p. 97 : CdA-Desjardins (musée Lazzaro, Madrid). — 
HASELEY COURT. CdA-Desjardins ; | | : Millau et Harris, — 
MATHIEU, p. 106 : Domani ; p. 107 : Augustin Dumage ; 
p. 108 : film Robert Descharnes ; p. 109 : Dumage : p. 110 : 
Vizzavona. — NOIRLAC. CdA-Guillot ; 118 : Karquel. 
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L'Inde fabuleuse 


commence à Paris 


BOMBAY SYDNEY 
DELHI ZURICH 
LONDRES LE CAIRE 
BEYROUTH 

MADRAS 
GENÈVE 

HONG-KONG 
PRAGUE 

CALCUMRRIA 
ROME 
A ES DUSSELDORF 
TOKIO R | I | SINGAPOUR 
DJAKARTA DAMAS 

L] L] x L2 L2 
Croisières inoubliables 
avec 
7, rue Scribe - Paris OPÉ. 15-14 


et bientôt le « BOEING » 707 Intercontinental, Type 420 


be —- 
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cocrae 


sisrasrserettettt 


engage, 
sur chacune 

de ses 
bouteilles, 

plus d’un siècle 
de 

réputation 
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STÉRÉOPHONIE — HAUTE-FIDÉLITÉ 


La perfection technique 

des appareils Ribet-Desjardins 
garantit une reproduction sonore 
d'une absolue fidélité. 

Les meilleurs spécialistes 
Ribet-Desjardins 

organisent le Festival Mozart 
pour permettre 

à tous les mélomanes 
d'apprécier à leur juste valeur 
la Haute-Fidélité 

et la Stéréophonie. 


past Vouda) 


VÆ Es ra £ 


Il vous faut entendre et voir 

les meubles combinés Ribet-Desjardins, 
et en particulier : 

LA CONSOLE MOZART-STÉRÉO, PENDANT 15 JOURS, POUR VOUS FAIRE RETROUVER LE PLAISIR 
spécialement étudiée : 

pour la Haute-Fidélité totale AUTHENTIQUE DE LA MUSIQUE, LES MEILLEURS SPECIALISDES 
et la restitution des plans sonores: 
12 lampes, 3 amplis BF, 

Clavier sélecteur de registres, 

Commutations ‘Écoute monaurale - IRET 
Écoute Stéréo” et“PU-Magnétophone” 

par claviers 2 touches, D 

Commande de balance, 


Platine tourne-disque Perpetuum Ebner luxe, 
5 haut-parleurs. 


ESJARDINS 


ORGANISENT DANS TOUTE AIMA PARANINICENRORES 
MEASUBIRESESS ATARI CEN E X CE P'TAINONNSNNERRNSE 


ÉCUSSON « CASAQUE 


c’est-à-dire, ’propulsés” par un gaz liquéfié 


en 


spécialement conçu à cet effet 


Progrès Techniques 

Fe Préservé de l'air, de la lumière et 
de tout contact manuel, le parfum pulvé- 
risé, conserve, inaltérées, sa formule d'ori- 


gIne et sa pureté 


Plaisir : 


Economie : 


Sa puissance de projection multi- 
plie la dispersion des molécules qui permet 


d'en prolonger l'usage. 


L'Atomizer exalte merveilleusement 
la diffusion des senteurs. 


Jean DALBRET 


PARIS 


Eleégant flacon 


Lorlette Parfumée … 


1.700 francs 
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L'ART DU BOUQUET 


Pour embellir votre demeute, suivez les Cours dé 
L'Ecole Française de Décoration florale de 


Mme Jules Max 


Pour tous renseignements 
Téléphonez le matin à M° Jules Max 
MAI. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


LE ” RÉGENT ” 
ET 
LE ” DAUPHIN ” 


Dunlopillo 


EN MOUSSE DE LATEX 


NOUVEAUX MATELAS 
CAPITONNÉS 


PRODUCTION DUNLOP 


SERVICES COMMERCIAUX : 48 bis, BOUL. VICTOR-HUGO 


NEUILLY-SUR-SEINE - TÉL. MAI 94-02 


MAGASIN D'EXPOSITION : 80, RUE DE COURCELLES 


D 
> 
< 
1% 

© 
re 
ce 


PARIS - TÉL. : CAR. 52-70 


VENTES ET EXPOSITIONS DANS LES GRANDS MAGASINS, 


LES MAGASINS DE LITERIE ET D'AMEUSLEMENT 


éditeur d'art sur étoffes, 


en cours de réalisation : 
(sortie en novembre) 


Le Rond-Point des Champs-Élysées en 1900 
d'après une toile de Grau Sala. 


65, CHAMPS-ÉLYSÉES 


PUBLICIS 


GALERIE D'EXPOSITION 
ET MUSÉE 


30 bis, rue de Paradis - Paris X 
PRO. 64-30 


NEW YORK $ 
55 East, 57 th Street - NY 22 à 


MONTRÉAL 
8355, boulevard Saint-Laurent 


BOLOGNE 
C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 


HAMBOURG 13 
A. Warnecke - Johnsallee 30 


LONDRES WC 1: 


M. Chevallier - Napier House 
24-27 High Holborn 
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VEAN COLIN 


euls, les crus de la ’Champagne” de Cognac 
ont droit à l’appellation prestigieuse 

7Fine Champagne”. 

Seuls, les Cognacs longuement vieillis en fûts 
ont droit à l’appellation V.S.O.P. 


FINE CHAMPAGNE COGNAC 


Fondé en 1724, REMY MARTIN offre uniquement 
cette qualité ”’Fine Champagne” V.S.O.P. 

pour la chaleur de votre table 

et la joie de vos amis: 


@ rs 801 
@ 0 015 


COGNAC 


Morson fondee en 1724 FRANCE 


REMY MARTIN 


EINE CHAMPAGNE V.S.O.P. 
REMY MARTIN 


NE 


FOR EVER” meubles Regency par éléments 


irèntion des connaisseurs qui apprécient l'élégance raffinée des meubles 
la le Département Décoration de Lévitan présente les éléments 
1 ver’, meubles Regency juxtaposables. Cette formule souple offre d’in- 
Sspossibilités, comme en témoigne la photo ci-dessus. Elle vous permet 
nébler votre intérieur progressivement, et toujours de façon personnelle. 


it: se charge, à Paris comme en Province, de l’aménagement intégral de 
É\emeure (meubles, rideaux, tapis, moquettes, peintures, etc...). Il vous 
$ | surplus de multiples avantages : facilités de paiement, reprise en 


Pi de votre mobilier précédent, livraison et installation gratuites dans 
@ France. 


Demandez notre documentation gratuite n° 299 


rangement tablettes 


QUTES PRESS COPIER MIENPANILSIO NS SO NT POS SUIRB EE 


PÉNIPANRE re 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


rangement 4 tiroirs élément bibliothèque 
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[ 


Grands Noms 


de 


BOURGOGNE ! 


BOUCHARD An & Firs, a BEAUNE 
J. FAIVELEY, AONUMISSAINIEGEOURGES 
GEISWEILER & Fiis, A NUFES-SAINT-GEORGES 
POULET PÈre & Fils ARBEN ONE 
ANTONIN RODET, À MERCUREY 
ROPITEAU Frères, à MEURSAULT 


CHares VIÉNOT, 4 PREMEAUX par NUITS-SAINT-GEORGES 


NN égociants-Eleveurs 
en Grands Uins de “Bourgogne 


représentent des siècles de tradition 


HAVAS 
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LES ANTILLES 


avec ESCALE à MADÈRE 


vous visiterez 


VIGO - MADÈRE - PORTO RICO 
À LA MARTINIQUE 
L LA GUADELOUPE 
| LA BARBADE - TRINIDAD 
! CURAÇAO - JAMAIQUE 
HAITI 


É  FLANDRE" 
| et du 5 Janvier au 
er 5 Février 1960 


f du 10 Février au 


11Mors #9 60 
‘ ANTILLES” 

du 16 Février au 

21 Mars 1960 


AA PARTIR DE 380.875 Fr. en 1è'e CL. 


2 
PAGNIE GÉN 
NSATLANT 
RE MAUBER «-\ TÉLÉPHIONIENR 
SUAGENCES DE VOYAGES A 
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HED LIT) 


Œapisseries : Ares 
Anciennes : Eve 
î Œapis | 


me SU 
d Orient 


Savonnerie et Aubusson 


EsplssersAncterne 
n/ 2 f à Le 
Maison Chevalier 
Georges Élevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 
le Eribunal civil de Paris 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Gestauration - Uettopage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


POUR LA PREMIÈRE FOIS EN EUROPE 


F< - Pre 


RETIENS EE 


£ ëc ! 


# (a) 
U 


LE CANAPÉ TRANSFORMABLE AMÉRICAIN 


Eee NE ile | {| het ” 
ER OS e te Mie Me PE À (CNE 


PARIS : 6, Bd MALESHERBES, ANJ. 43-14 + NICE : 2, R. RAYNARDI 


14 


Lu 


Ne LE 


manteau 
vison black diamond 


col vison emba jasmine 


toque de Lanvin Castillo 
en velourfs noit 
garni de tulle plissé noir 


splendeur 


Photo Peter Clark 


des fourrures 


This model is available in England exclusively with Debenham & 


Freebody 


221 


277 : 


Terre du Serpent à plumes, des Conquistadores et de Maria Candelaria, où lés ruines silencieuses 
des civilisations disparues contrastent avec l’étourdissant tourbillon de la vie populaire, le 
Mexique ” mystérieux et surréaliste”, naguère encore si lointain, est maintenant tout proche : 
— Pour aller de Paris à New York et de New York à Mexico, il suffit aujourd’hui de quelques 
heures —- quelques heures si vite passées à bord d’un avion Air Erance où vous retrouverez ce que 
vous aimez : ambiance élégante, confort étudié, repas savoureux, service parfait... 


Un choix complet de croisières touristiques vous est maintenant offert par les Agences de Voyages. 
En groupe ou individuellement, vous pourrez découvrir sans souci ni fatigue les mille visages du 
Mexique. Consultez votre Agent de Voyages ou écrivez au Service Touristique Air France, à 
Paris, 119 Champs-Elysées, (téléphone : Balzac 70-50). 


LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 
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Prestige des Arts 


a demandé à six personnalités parisiennes 


Son Excellence Monsieur de AY AL A 
La comtesse de BE AUMONT 
Monsieur E. KAUFMANN, 


secrétaire général de la société des Amateurs d'art 
Maître Maurice RHEIMS 
Monsieur Emile ROCHE, 


président du Conseil économique 


La baronne Alix de ROTHSCHILD 


de choisir, parmi sa sélection habituelle, les trente tableaux qui formeront son « salon de novembre » 1959. 


Au cours de sa visite, chaque amateur pourra voter pour désigner, 
Darmi ces trente perntres, 


celui à qui Prestige des Arts offrira un voyage à Athènes. 


Ces 30 peintres sont (par ordre alphabétique) : 
Abidine - Agostini - Andréou - Bott - Brayer - Buffet - Capron - Carzou 
Chapelain-Midy - Foujita - Hilaire - Humblot - Kerg - Khmeluk - Lanskoy 
Lapicque - Lersy - Marzelle - Panafenu - Piaubert - Ravel - Ronald - Sarthon 


Schurr - Szobel - Valero - Verdier - Vinay - Wauters - Zadkine 


| VERNISSAGE LE MERCREDI 18 NOVEMBRE 1959, DE 17 HEURES A MINUIT 


Du 19 novembre au 12 décembre 1959, de 10 heures à 20 heures sans interruption. 


9, rue du Bac, Paris (7°) - Lit. 40-27 
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RAC DER ET EN CA EEE UDERAS | 


GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 


Expert près les Douanes Françaises 


53, rue La Boétie - PARIS-VIIIe - BAL. 35-51 


BELLINI 


ŒUVRES RÉCENTES 


VENTE IMPORTANTE 


Nous vendrons aux enchères 
du 12 au 17 novembre 1959 


LE SERVICE EN VERMEIL 
DE L’IMPÉRATRICE MARIE-LOUISE 


LE SERVICE EN OR MASSIR 
DU TSAR APFEXANDRE/”IE 


RL PRET D 


DES TRÉSORS EN OR ET EN VERMEI 
DES NAPOLÉONIDES 


COLLECTION D’ARGENTERIE PRINCIÈRE| 


GRANDE COLLECTION DE PORCELAINES 


a IMPORTANTS LIVRES ILLUSTRÉS 4 


ESTAMPILLE DE TOPINQ a 
RÉDOUTÉ - LECOMTE - BARTOLOZZI - ZURLAUBEN 
LORY - WEIBEL - WETZEL - WOLFF - BIRMANN -E 


40 VITRAUX SUISSES ET FRANÇAIS 


DIVERSES SUCCESSIONSE 


Î 
MOBILIER PRÉCIEUX, PARTIELLEMENT BSTA MPILLÉS 
TABLEAUX DE MAITRES, GRAVURES, TAPIS, ETC: | 


EXPOSITION du 23 OCTOBRE au 9 NOVEMBRE 
GRAND CATALOGUE ILLUSTRÉ 


PET pt 
on SET RE mn 


GALERIE JURG STUKER 


BERNE (SUISSE) 
KRAMGASSE 54 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN | 
30 AVENUE DE L'OPÉRA OPÉ  239:0 | 


20 


A 
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>ARDINAL 


VIKING 


SAUCIÈRE CYGNE 


SHAKER 


alogue 


VIS - NEW-YORK - MILAN - BUENOS-AI 


(SUISSE) 
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26, avenue Matigi 
Ë 


Exposition du 


| 
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UDOT 


WEIL 


CES 


dré 


11 


29 novembre 1959 
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VENTES A PARIS 


ÉTUDE DE M° ETIENNE ADER 


GALERIE CHARPENTIER 
du 1° au 10 décembre 1959 


TABLEAUX MODERNES 


IMPRESSIONNISTES et ÉCOLE de PARIS 
Œuvres de PABLO PICASSO 


Expert : M. ANDRÉ PACITTI 


OBJETS D’ART 
ET DE BEL AMEUBLEMENT 


principalement du XVIII® siècle 
provenant de la succession Mrs R. BIDDLE, 


appartenant à la comtesse da F... et à divers amateurs. 


TABLEAUX ANCIENS 


Porcelaines - Faïences - Bronzes - Sculptures 


MEUBLES ET SIÈGES 


Belle suite de quatre tapisseries 
de la Manufacture Royale d’Aubusson : 
le Prince en voyage. 


Experts : MM. CATROUX, DAMIDOT, DILLÉE, LACOSTE 


M: ETIENNE ADER 
Commissaire-Priseur, 12, rue Favart 


GALERIE CHARPENTIER 
du 1er au 10 décembre 1959 


IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 


Œuvres de : Boudin - Pissarro - Marquet - Vlaminck - Renoir 
Degas - Derain - Cézanne - Van Dongen - Dufy - Laprade - Utrillo - Valtat, etc. 


ÉTUDE DE M° MAURICE RHEIMS 


ŒUVRES DES MAITRES FLAMANDS ET HOLLANDAIS 


du XVe au XVIIIe siècle, provenant de la collection de Mr. X... 


Experts : pour les tableaux modernes : MM. Paul EBSTEIN, Charles DURAND-RUEL et Jacques DUBOURG ; 
pour les tableaux anciens : 


ÉTUDE DE M° MAURICE RHEIMS 
Commissaire-Priseur, 7, rue Drouot, Paris. TAIT. 43-17 


Toutes demandes de renseignements, catalogues, etc., sont à adresser à l'étude de M° Rheïms. 


| 
{ 


HOTEL DROUOT salle n° 10 


mardi 24, mercredi 25, jeudi 26 novembre 1959 


BIBLIOTHÈQUE DE M. PIERRE GUERQUIN 


LIVRES ANCIENS * 
ROMANTIQUES & MODERNES 


illustrés par Debucourt, Bellangé, Degas, Maurice Denis, Forain, 
Laboureur, Lepère, Toulouse-Lautrec, etc. 


ÉDITIONS ORIGINALES ET AUTOGRAPHES 


de Baudelaire, Barbey d’Aurevilly, Bloy, Colette, Delacroix, 
Flaubert, Hugo, Huysmans, Mallarmé, Musset, 
Proust, Sainte-Beuve, Rimbaud. 


MANUSCRIT de Colette : 
‘ Les Vrilles de la vigne ” 


ë 


RELIURES aux armes. 
Somptueuses reliures modernes signées. 


DUO AU Pen UE LIU TT M Le TL PP ee VIS et EL 


Experts : M. Georges BLAIZOT, 164, Faubourg-Saint-Honoré 
MM. LEFÈVRE et GUÉRIN, 128, boulevard Saint-Germain 


M. Robert LEBEL, 
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Où . CAES ë 


33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° - LiT. 02-95 
MEUBLES DU XVII 


WATTEAU 


1AROUSSE 


VIENT DE PARAITRE 


deux premiers volumes de la Collection 


$ plus grands peintres 


Deux magnifiques albums, Table à écrire d'époque Louis XV 
(22,5 x 31 cm) qui rassemblent, en en satiné par Adrien Delorme 

ordre chronologique, les repro- 
ductions des œuvres les plus im- 
portantes des grands maîtres, 
celles qui permettent de suivre 
le mieux l’évolution de leur art. 


Illustrations de haute qualité, (32 
planches en couleurs et 32 planches 
en noir) accompagnées de biographies 
et de commentaires vivants. 


REMBRANDT 


commenté par E. R Meijer 


WATTEAU 


commenté par Maximilien Gauthier 


: 2 RE NT 
te chez les libraires et 114, Bd Raspail, Paris 6 4 N G), 


PARMENTIER 
LAROUSSE 


3 \ 
Joaillier - Antiquaire - Orfèvre K 
7 rue de la Paix - PARIS - RIC. 98-77 


Ditent 


=, à 
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YVES BRAYEI 


FLORENCE. 


YVES BRAYER, né à Versailles en 1907. Débute au Salon d'Automne en 1927. Il} 
maintenant un des peintres les plus en vue de sa génération. Bien que grand voyageur il travak 
surtout en Provence, en Italie, en Espagne ; paysagiste il a « créé la Camargue comme Coë 
créa l'Ile-de-France de Ville-d’Avray ». Auteur de maquettes de décors pour le Théâtre Krançw 
et pour l’Opéra Royal d’ Amsterdam, de décors et de costumes de ballets à l'Opéra de sl 
de décorations murales pour des paquebots et pour des monuments publics. Il a illustré léditi 
de luxe d'œuvres de Paul Claudel, Francis Carco, Henry de Montherlant, etc. E 
Prix des Beaux-Arts de la Ville de Paris en 1954, Prix du Président de la République à 
Biennale de Menton en 1956. Grandes expositions à Paris mais aussi à Londres, New Yo) 
Gôteborg, Genève, etc. Tableaux au Musée d’ Art Moderne, au Petit Palais, dans de nombr. k 
musées et collections en France et à l’étranger. ; 


ner 


André Romanet a tenu à réunir ses principales œuvres des dernières années au moment mé 
où paraissait un recueil de reproductions de tableaux d’Yves Brayer accompagnées di 

re ÿ2 introduction d’Henry de Montherlant. Cette importante exposition aura lieu ce mois-ci à» 
ROUTE EN PROVENCE. Galerie Romanet. 


LITHOGRAPHIE 


André Romanet a demandé à Yves Brayer une lithographie originale inspirée du tab 
ci-contre. Elle est en cours de tirage limité sur les presses du maître imprimeur Guill 


LA VALLÉE DES CHEVRIERS - LES BAUXx. ÉTANG EN CAMARGUE. 


LES PEINTRES DE LA GALERIE : ( A E | À 
BABOULÈNE,BRAYER, CAILLARD, CHAPELAIN-MIDY 


COQUET, COUTELAS, JEAN EVE, HAZAN, MICHEL 


HENRY, HUMBLOT, INGUIMBERTY, LARRIEU, «: L A PL'OR 
LE PHO, LIMOUSE, OLLIVARY, PRADIER, RISOS, 
SABOURAUD, TRUPHÉMUS, TULLAT, YANKEL. 18, AVENUE MATIGNON 
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LÉ Saomes.. 


el 4 
F 
ÿ &] 


ha: 


YVES BRAYER, ARLÉSIENNES AUX BAUX (65 X 54) 1959. 


)MANET ___ 


ANDRÉ ROMANET, EXPERT PRÈS LES DOUANES 


FRANÇAISES, SE TIENT A VOTRE DISPOSITION POUR 
HUE PARIS » EXPERTISER, ACHETER OU VENDRE POUR VOTRE 
ÉLYSÉES 98-11 COMPTE TOUS TABLEAUX DES MAITRES MODERNES. 
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__ “A CARNAVALET” 
| ANTIQUITÉS - LUMINAIRES - ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 


| 9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
ER Gr or MÉMROMPAQ 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


ART 
CÉRAMIQUE 
ANCIEN 


michaux 


vernissage 21 octobre 1959 


8, rue de Miromesnil 
7, quai Voltaire 


PARIS 


galerie Daniel Cordier 


4 Faenza, XV® siècle 
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Ph. MICHAELIS 


ubi 
ampli : 


LIL SEL EME RES, LCL LE EPL LE ET RS 


th 


+ 
‘0 où sont les champs ? ” “ 
appel à la nature du poète M 
n n'est-il pas l'expression “ 
me du désir des citadins N 
revoir des feuillages, des Ÿ 


aux, des fleurs ? 


Apportez donc aux fené- 
: de vos demeures de la 
e ces vertus apaisantes des 


Jeurs et des formes de la 
ure. 


j 


Es 
: 


nn mt see 


PC Le 


Si la gaieté, la fraicheur 
toiles et des voiles impri- 
r de Paule Marrot sont 
éal pour la maison des ! 
mps, leur ” tenue ”, leur “ 
vance sobre, font qu'ils sont 
lement à leur place dans 
t appartements citadins. 


Et, détail technique mais 
“grande importance : les 
“es d'ameublement de 
ale Marrot -tout comme ses 
vices de table imprimés - 
f réalisés avec des colorants 
tdanthrène ”’, qui leur assu- 
1 la plus grande résistance 


woleil et aux indispensables 
ges. 


fi 


LCA 


Vous trouverez les créations 
@aule Marrot, à Paris, 16 
à de l'Arcade; en province 
l'Etranger, ils vous seront 
entés chez des revendeurs 
sis : demandez-nous leur 


desse, nous vous la ferons hi 
Ihaître avec plaisir. $ 
V 
ÿ 
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M 
LI 
w 
L 
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AARROT 


,lue de l’Arcade, Paris (8) Anj. 12-60 


‘ Lyons-la-Forêt ” 
voile ou toile de 170 cm. de large. 


<te. 
Ep, PR 


LA É 
CHARTREUSE 


par la perfection 
de sa Formule secrète 


de 130 plontes d tes 
els do c renommée mondiale 


aux soins 
apportés © sa fobricction 


ee € ni mpcroDte 


par la finesse 
de ses Eaux-de-vie 


provenont de Vins de choix 


supériorité 

r prolongé 

res séculaires 
né son moelleux 


à CHARTREUSE | 


KAAMIL£L A£d ZAMjMen td 


dans des fou 


Tout en conservant son ancien modéle, 
Aclé a conçu pour les lecteurs de 
Connaissance des Arts une nouvelle reliure. 


Toujours simple, 
solide et facile à manier, 
elle parvient à 

une élégance sûre, 
grâce à l'emploi 

de la pleine toile. 

De couleur rouge, 

c'est une note de gaîté 
dans votre bibliothèque. 


Connaissance des AT 


Re mm mm em —— = — —— = + = “2  — CO ER NE Re 


BULLETIN DE COMMANDE A RETOURNER 4 OODNNAISSAN CE DE RTS RUE SAINT RGES P IS-G 
Veuillez n'expédier reliures Arclé soit Modèle pletme toile à F ÿ 
S01i — Ancien woûele à I 2 F 3 a = 
: | Chaque reliure contenant 6 numéros, le classement des revues d’ane s 3 
[année en nécessite deux. EE 


NOM ET PRÉNOM 


| ADRESSE 


(VILLE DÉPARTEMENT 


rensei & 


! [Cette offre n’est pas valable sur le territoire des États-Unis. Se rer 
|gner àce sujet auprès de Réalités New-York officæ, 301 Madison 
lAvenue, New-York NY. YU. 6. 5181. £ 
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A LA 


VIEILLE CITÉ 


350, rue Saint-Honoré 
PARIS OPÉ. 38-30 


ORFÈVRERIE ANCIENNE 
BIJOUX 


Bracelets offerts par la reine Victoria et le prince Albert & la duchesse de Kent (les 


miniatures attribuées à William Ross représentent les petits-enfants de la duchesse), entre OBJETS DE VITRINE 
autres le futur roi Edouard VII et la future reine de Prusse, mère de Guillaume II. 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, PARIS (8€) 
LAB. 27-39 


e {a CHINE et des INDE 


PRÉSENTE UN CHOIX UNIQUE 
Aubusson fond bleu pâle à fleurs polychromes DE PARAVENTS, MEUBLES ET TABLES 


(diam. 2 m environ) 


EN LAQUE DE CHINE 
TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


OBJETS POUR CADEAUX 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 39, Av. de Friedland PARIS VIII: 


TAPIS ESPAGNOLS 
e la FUNDACION d'EL PARDO 


TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


PIERRE 
TREMOULET 


Expert près la Cour d’Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


ÿ ges 66, bd Malesherbes - LAB 68 - 32 


kamer 


paris-cannes 


[5 


90, bdraspail 
paris-bab. 00-97 


TPS ESS RUE TOR 7 


art nègre 


océan 
e 


archéologi 
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SOTHEBY"S 


annonce la vente à Londres 


DE LA DEUXIÈME PARTIE DE LA COLLECTION 


DYSON PERRINS 


le mardi 1% DÉCEMBRE 1959 
46 MANUSCRITS ENLUMINÉS OCCIDENTAUX ET ORIENTAUX 


Psautier de Wenceslas, roi de Bohême et de Hongrie, Paris, vers 1260. 


Dans la même vente : Petrus Lombardus, Livre des Sentences, France, 1180; une Bible du xt siècle ; 
le Missal de l’Abbaye de Saint-Pierre à Ghent ; des Livres d’'Heures du x1v® siècle de Metz, Paris et Tours ; 
un manuscrit de la traduction française de Valerius Maximus, écrit et orné d’enluminures à Paris au xv° siècle ; 


et un Évangéliaire avec des enluminures de Maître François. 


Catalogue illustré (56 photos, 6 en couleurs) même format que le premier : 4500 F 
Catalogue simple : 200 F 


pione : SOTHEBY & CO. Ses 
L 15m 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. 15 London 
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LA COLLECTION 


conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités, a pour but de per- 
mettre aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l'enregis- 
trement et de la présentation. 


LES deux disques édités chaque mois 
(l'un de musique classique, l'autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de la Société 
Phonographique Philips, ils sont vendus 
séparément, sous album, numérotés. 


RAPPEL DES SÉLECTIONS 


Ravel, Debussy 
Florilège pianistique 


par Robert Casadesus. C 18 
Concertos brandebourgeois 

par les Musici. C 19 
Beethoven 

Le trio « l’Archiduc ». C 20 
Histoire du jazz américain 

Duke Ellington et son orchestre. V 18 
Moi, Sacha 

entouré de Jeanne Fusier-Gir et de Lana 

Marconi. V 19 


Francis Carco 
Recueil de poèmes. V 20 


EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 


RÉALITÉS CHOISIT 


CLASSIQUE : deux concertos de Liszt, par Philippe Entremont, C. 21. 


Grâce à l’enregistrement des deux concertos pour piano et orchestre 
de Franz Liszt, la collection Philips-Réalités consacre le talent d’un jeune 
pianiste qui, après des débuts fulgurants sanctionnés naguère par un prix 
au concours Marguerite Long-Jacques Thibaud, poursuit une grande carrière 
internationale. Philippe Entremont, dont plusieurs enregistrements et des 
concerts réguliers dans les salles de concert parisiennes nous ont permis 
d'apprécier le jeu sensible et puissant, le sens poétique et l’intelligence des 
interprétations, a précisément signé, avec ce disque, une de ses meilleures 
réussites. Il a voulu lui-même souligner qu’il y fut puissamment aidé par 
l’orchestre de Philadelphie et son chef Eugène Ormandy. 

— J'ai enregistré, dit-il, les concertos de Liszt après les avoir joués en concert 
avec l'orchestre de Philadelphie ; c’est un orchestre magnifique, qui ne présente 
aucun point faible ; il est vrai que l'entente entre les musiciens et leur chef 
dure depuis vingt et un ans... 

Philippe Entremont, grâce à six tournées américaines, honneur rarement 
accordé à un jeune virtuose, connaît aujourd’hui parfaitement les méthodes 
de l’orchestre de Philadelphie et d’Eugène Ormandy, d’où la perfection de 
l’enregistrement. 

Philippe Entremont interprète deux concertos parmi les plus célèbres dans 
la littérature pianistique, célèbres grâce à la splendeur de leurs thèmes, au 
juste équilibre de la poésie et de la violence et surtout à la magistrale écriture 
de la partie soliste. Ces partitions « faciles » possèdent également une place 
de choix dans l’évolution de la musique puisque le 1°" concerto contient, 
selon le compositeur André Jolivet, « des inventions harmoniques et 
orchestrales qui annoncent Wagner, les impressionnistes russes et Debussy ». 

Outre ses qualités musicales, l’enregistrement des deux concertos de Liszt 
représente aussi une performance technique caractérisée par la fidélité excep- 
tionnelle de la gravure. Enfin, le disque est accompagné d’une plaquette 
documentée et somptueusement illustrée. ‘ 


VARIÉTÉS : Louis Armstrong, 1927 et 1955, V 21. 


La personnalité de Louis Armstrong domine l’histoire du jazz ; peu de 
musiciens de l’époque héroïque, qui ont fait leurs premières armes à la Nou- 
velle-Orléans, ont réussi, comme lui, à traverser tous les courants qui ont 
secoué la vie du jazz, à conserver leur originalité sans paraître démodés, à 
dépasser le cadre de tel ou tel style tout en influençant profondément un 
nombre impressionnant de musiciens de jazz. 

Le Louis Armstrong du Hot-Five-1927 ressemble-t-il au Louis Armstrong- 
1955? Le trompettiste et le chanteur ont-ils modifié un style qui fut créé dans 
certaines conditions, à un moment donné, en un lieu précis? Ce disque 
« Face à Face » fournit la réponse à cette question. Le Louis Armstrong du 
Hot-Five et du Hot-Seven revit ici grâce à des faces prestigieuses, tel ce 
West End Blues, la plus belle face du jazz selon André Francis qui affirme : 
« … tout amateur se doit d’en connaître par cœur l’introduction, une des 
plus surprenantes de tous les temps. Ici le quaïificatif de génial s’impose. » 

Dans le sillage du génie, West End Blues emmène avec lui les Basin street 
blues, les Dear old southland ou les You rascal you. Ainsi la première partie 
de ce « Face à Face » représente les meilleurs moments des enregistrements 
historiques de Chicago. Il suffit de retourner le disque pour rencontrer un 
Armstrong à l’apogée de sa carrière, mais semblable à lui-même ; trente ans 
se sont écoulés — mille détails l’indiquent notamment dans la texture orches- 
trale — mais Armstrong a conservé, par-delà les années, sa chaude sonorité, 
sa technique éblouissante, sa voix rocailleuse profondément expressive. 

En 1940, le be-bop a révolutionné le jazz ; mais Armstrong réussit ce 
miracle : tout en restant fidèle aux principes de la Nouvelle-Orléans, il réunit 
les suffrages des tenants des deux styles qui ont reconnu en lui une person: 
nalité inclassable, exceptionnelle. Parfois le véritable génie parvient à dépasser 
toutes les polémiques. 

Composé avec un soin extrême, ce disque « Face à Face » est, dès mainte= 
nant, un document unique dans l’histoire du jazz. 


LES DEUX DISQUES DU MOIS 


PUBLICIS 


Molinard 


FA 


22, place Vende: 


NOVEMBRE 1959 


Les personnages anglais 
que met en scène celte gravure de 1836 


ont pour nous une silhouette familière : | 


F 
E 


Cho en 
Où vivent-ils ? Dans quel cadre ? 


LE STYLE ANGEASSSS 


vous invite à pénétrer dans le décor déconcertant, à la fois fastueux et intime, que 
sut créer PAngleterre de cette époque, à l’heure où naquirent ces grands styles de 
décoration : le Chippendale, l'Adam, le Regency. 


Collection Connaissance des Arts. Prix 5 400 F (54 NF). Livraison début décembre 
Payable par mandat-lettre, chèque bancaire, chèque postal (les trois volets). C.C.P. 10031-90 Paris 
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Collection 


Réalités 


LES MERVEILLES DU LOUVRE 


rome 1: De la Renaissance à nos Jours 


Collection Réalités, Volume II : De la Renaissance à nos jours : Prix 7 200 F — 72 NF (port compris). Pour livraison 
fin novembre. Payable par chèque, mandat ou CCP 5110-58 Paris (les trois volets). Réalités, 13, rue Saint-Georges, Paris. 
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PARIS : 68, CHAMPS-ÉLYSÉES - 2, PLACE VENDÔME - 9%, RUE D} 
FRANCE ET ÉTRANGER: CHEZ DÉPOSITAIRES AGRÉÉES 


VENTE EXCLUSIVE 


TABLES GIGOGNE EN BRONZE DORÉ 
DESSUS «FORMICA » NOIR OÙ ACAJOU, 
L'ENSEMBLE 3 PIÈCES : 56 400 F. 


UNE EXCLUSIVITÉ DE : 


2, Rue Saint-Honoré - Paris Îl° 


* 


Table acajou et cuivre pour électrophone - compartiment 
pour les disques - 47 X 53 cm - hauteur 64. 


RU. TEMPS 
PES” ROIS 


Elisabeth BALANANT 
MEUBLES ANCIENS : - CADEAUX 
DISSUS - TAPISSERIE - LUMINAIRES 


4 Iue de Rennes, PARIS - VI® - BAB. 19 - 92 


FAISONS CONNAISSANCE 


LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT 


Connaissance souveraine 


= PARIS. — « J'ai trouvé très 
savoureuse et délectable la pre- 
mière colonne de la lettre d'infor- 
mation parue dans votre numéro 
d'août, concernant les désignations 
des experts imprimées dans les 
catalogues des ventes à l'Hôtel 
Drouot et à la galerie Charpentier. 
Comme vous les reproduisez sou- 
vent sans leur appliquer malheu- 
reusement une goutte d'esprit 
critique, vous vous rendez ainsi 
involontairement complices de leurs 
erreurs. 

1° Numéro de juin : le tapis au 
point vendu le 8 décembre ne date 
pas de la fin du XVII. C'est un 
travail probablement anglais de 
l'époque de la Renaissance ou, 
à la rigueur, du premier tiers du 
XVII, si l'on se rappelle que les 
bordures des tapisseries de la 
manufacture de Mortlake étaient 
encore sous Charles |‘ inspirées 
des modèles de la Renaissance 
italienne. Ce n'est pas parce que 
la bordure de ce tapis est « dans 
le goût antique » qu'il doit dater 
de la fin du XVIII. Que l'expert 
aille voir au Louvre les bordures 
inférieures des panneaux des 
Chasses de Maximilien! Ce sont 
aussi des frises de personnages 
antiques traités en camaieu. 


Détail incriminé 


2° Numéro d'août : la tapisserie 
vendue le 29 novembre à Cologne 
n'est pas « une tapisserie de 
Bruxelles de la fin du XVII‘ ». C'est 
une tapisserie de Paris d'époque 
Louis XIII. Cf. Fenaille - État 
général des Tapisseries de la 
manufacture des Gobelins, Tome |, 
page 354. 
3° Numéro de septembre : a) La 
tapisserie des Éléments d'après 
Le Brun vendue le 15 mars à Ver- 
sailles n'est pas une tapisserie 
des Gobelins. C'est une tapisserie 
de Beauvais semblable à celles se 
trouvant naguère au palais royal 
de Turin. Cf. Fenaille - État général 
des Tapisseries de la manufacture 
des Gobelins, Tome Il, page 53; 
b) La tapisserie vendue le 30 no- 
vembre à Versailles n'est pas une 
tapisserie des Flandres du début 
du XVIIIe. C'est une tapisserie 
anglaise de la fin du XVII‘ exécutée 
à Londres par Thomas Poyntz à 
son atelier de Hatton Garden. 
Cf. Gôbel-Wandteppiche, Tomelll, 
planche 146. » 

M. KŒNIG, 

abonné. 


Pauvre reine Isabelle 


= MADRID. — « Je lis dans votre 
numéro d'août que le portrait de 
la reine Isabelle Farnèse vient 
d'être identifié par un de vos 
lecteurs. lci à Madrid, tous ceux qui 
reçoivent votre revue ont été 
étonnés de voir une telle question 
à propos du portrait d'une de nos 
plus célèbres reines, célèbre pour 
bien des raisons : politiques et 
dynastiques, car la personnalité 
absorbante d'Isabelle Farnèse fa- 
çonna l'histoire espagnole de la 


Une des « grandes » d’Espagne. 


première moitié du XVIII: siècle. 
Son époux, le roi Philippe V, 
avait eu de son précédent mariage 
deux fils qui régnèrent : Jean I‘, 
mort après quelques mois de règne 
et Ferdinand VI, marié avec Barbara 
de Bragance. Le trône d'Espagne 
était donc occupé. Mais Isabelle, 
mère ambitieuse, voulait un trône 
pour ses fils. Que fallait-il faire ? 
Reconquérir les possessions euro- 
péennes. Poussé par son épouse, 
Philippe V se hasarda dans ses 
guerres de « reconquête filiale » et 
qui réussirent finalement, puisque 
un des fils d'Isabelle et de Philippe 
fut placé sur le trône de Naples et 
l'autre fils sur le trône de Parme 
et de Plaisance. Charles IV, fils 
d'Isabelle et roi — excellent — de 
Naples, à la mort de son demi-frère 
Ferdinand VI, devint roi d'Espagne. 
Isabelle survécut longtemps à son 
mélancolique époux. Elle mourut, 
toutes ses ambitions satisfaites, 
sous le règne de son fils Charles. 
Elle était d'ailleurs à moitié brouillée 
avec lui car il lui semblait trop 
indépendant. Si elle fut abusive, 
orgueilleuse et dominatrice, elle 
donna le meilleur roi que l'Espagne 
ait connu. Est-ce donc si peu ?» 


Un abonné espagnol. 


Vive Balleroy 


= LONDRES. — « J'ai profité de 
mes vacances en France, au mois 
d'août, pour me rendre à Balleroy. 
Ce château m'a fait une très grande 
impression et je considère cette 
splendide demeure comme une 
des plus belles réussites de l’archi- 
tecture classique française. L'exté- 
rieur, avec son cadre de parterres 
et d'arbres magnifiques, vaudrait 
à lui seul, le voyage. L'intérieur 
n'est pas moins remarquable, 
pour regrettable que soit l'enlè- 
vement du mobilier (lettre de 
M. Marchat, septembre 1959). 
J'ai admiré aussi bien le grand 
escalier que les boiseries et les 
décorations des pièces d'apparat. 
Pour ma part, si j'ai un conseil à 
donner à vos lecteurs et à tous les 
gens de goût, c'est : « Allez à 
Balleroy. » 


M. R. DUTILLEUR-FRANCŒUR, 
délégué en Grande-Bre- 
tagne du haut-commissariat 
des Nations Unies pour les 
Réfugiés. 14-15 Stratford- 
Place, Londres W 1. - 


L'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


N° 339. Un Adnet du XVIII: s. — 
« Sur un mobilier de salon Louis XV 
appartenant à ma famille j'ai trouvé 
l'estampille suivante : Adnet-tapis- 
sier - 1756. Je ne connais pas cette 
signature et j'aimerais savoir si elle 
est plus ou moins cotée. » (Ques- 
tion posée par M. J. de Lacha- 
pelle). 


39 


NOVEMBRE 1959 


HEIM 


109, FAUBOURG-SAINT HONORÉ 
PARIS BAL. 2238 


Alexandre-François DES PORTES (1666-1743) 


VAPBEEAUX 


DES 


MAITRES ANCIEN 


Céramique 
Verrerie 
Orfèvrerie 
Listes de 
cadeaux 


de mariage 


Tous nos Servicès sont 


OUAR 


composés à votre choix 
puis ensuite complétés 


selon vos besoins 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


34, AVENUE DE L'OPÉRA - PARIS ©. P..G. 


salérie Royale des Tapis 
V. BENADAVA 


rue Royale, PARIS - Téléphone : OPE. 73-63 


Fo eh 


Gobelins. Époque Louis-XV (4x2,80 m). 


| . . 
Tapisserie des 
< Le Jardin à la Française » 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


JBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 
CHAT - RÉPARATIONS - ÉCHANGE 


LES LECTEURS NOUS ÉCRIVENT 


N° 340. Une miniature du 
Larousse. — « Voici la photo 
d'une miniature que je possède, 
elle est signée de À. Dumont AnIX. 
Il s'agit sans doute de Nicolas- 
Antoine Dumont, frère de François 
Dumont, et son élève, né à Lunéville 
en 1752. !| exposa au salon de Paris 
de 1798 à 1810 (Bénézit). Or, on 
retrouve cette même jeune fille 
dans le Larousse illustré en deux 
volumes, n° 248, page 1240, comme 
étant un portrait fait par Mme Chau- 


Une charmante jeune guerrière 
sortie tout droit du Petit Larousse. 


det. Il est pour le moins assez 
curieux de faire un tableau et une 
miniature d'une jeune fille dans 
cette tenue assez légère, avec un 
énorme sabre sur l'épaule! Qui 
trouvera son nom ? » (Question 
posée par M. François Revel). 


N° 341. Un portrait inconnu au- 
dessus d’un miroir. — « Je pos- 
sède une glace dont la tradition de 
famille veut qu'elle provienne des 
princes de Salm, probablement du 
châeau de Senonnes (Vosges), 
dont le mobilier a été dispersé à la 
Révolution. Un de vos lecteurs 
pourrait-il m'aider à identifier le 
personnage dont le portrait peint 
sur toile en camaïeu est encadré 
dans un médaillon surmontant la 
glace ? » (Question posée par 
M. Robert Saint-Martin). 


N° 342. Troie en proie aux 
flammes. — « La famille de mon 
mari possède depuis avant la 
Révolution française un tableau 
qui est mentionné plusieurs fois 
dans des inventaires notariés ou 
des successions. C'est une toile 
de 1 m 15 x 1 m 16 représentant 
l'incendie de Troie. La ville en 
flammes dans le fond. De minus- 
cules personnages nus et affolés 
dans les lointains et au premier 


Sur les routes de l’exode, 
en fuite vers l'Italie. 


plan quatre personnages, l'un 
portant l'autre et s'enfuyant. Le 
premier groupe semble être Enée 
portant Anchise ; le second, un 
jeune homme tient une jeune 
femme dans ses bras. Cette toile 
a dû être coupée d'un ensemble 
plus vaste. Qui peut nous signaler 
l'existence de ou des autres parties 
de l'ensemble? Soumise a une 
étude scientifique : rayons X et 
étude spectrale, cette toile est de 
l'école italienne du XVIIe siècle. » 
(Question posée par M"° Roussin.) 


N° 343. Boccace et ses portraitis- 
tes.— «Quelle est l'origine possible 
de ce tableau ? Je sais que l'ico- 
nographie de Boccace est fort 
réduite. Il y avait dans l'église de 
Certaldo une figure peinte en 1366 
(donc de Boccace à cinquante ans) 
avec un gros nez proéminent 
(tableau perdu). Ses portraits 
d'Andrea del Castagno (couvent de 
Santa-Apollonia à Florence), les 
fresques de Santa-Maria-Novella 
donnent un faciès tantôt large, 
tantôt maigre, avec un nez camus. 
Mon tableau est peint sur bois. Le 
premier tableau sur bois en Italie 
est, je crois, de Pisanello (Ginevra 
d'Este, Louvre) contemporain (1360- 


Qui a représenté Boccace 
au gros nez proéminent ? 


1456) d'Andrea del Castagno (1390- 
1454). N'oublions pas que Boccace 
est mort en 1375. de crois qu'il 
existe, au cabinet des Estampes, 
un dessin représentant assez 
fidèlement mon tableau. » (Question 
posée par le docteur Jean Monnier.) 


N° 344. Compagnie des Indes. — 
« Je recherche, pour illustrer un 
prochain livre, des pièces très rares 
de la Compagnie des Indes en 
particulier : du service de Philippell 
d'Espagne, du service de Charles 
Quint, des assiettes avec armoiries 
du Serpent Vert, sorte de loge de 
Cincinnati qui sévit en Bretagne 
sous Louis XVI et la Revolution. » 
(Michel Beurdeley.) 


RÉPONSES 


N° 308. Monseigneur de Fon- 
tanieu existe-t-il ? (Question posée 
dans le numéro 90). — « Ce plat 
devait sans doute appartenir à 
un membre de la famille de Bausset 
Roquefort, qui portait les armes que 
vous décrivez. On trouve en effet 
au XVIII: siècle : 1° Joseph-Bruno, 
fils de dJoseph-Charles et de 
Marguerite de Cabre de Thomassin 
(mariés en 1678), évêque de Béziers ; 
2° Emmanuel-François, neveu du 
précédent, fils de Michel-Jean- 
Baptiste et de Marie-Thérèse de 
Gantel-Guitton, né à Marseille le 
24 décembre 1731, évêque de 
Fréjus le 6 juillet 1766, mort à 
Fiume le 10 février 1802. Son fer de 
reliure est reproduit dans l'ouvrage 
d'Olivier, Hermal et de Rotton : 
Manuel de l'amateur de reliures 
armoriées françaises, Paris 1925, 
planche 186. » (M. Louis Renver- 
sade.) 
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J. CHARDON ET PETTTS-FILS 


Fournisseur des Musées Nationaux 


CARTELS, PENDULES ET 

PENDULETTES DE STYLE 

— SUJETS BRONZE — 
ÉMAUX CLOISONNÉS, MARBRERIE 


21, rue des Filles-du-Calvaire 
ARC. 19-38 PARIS 


27 OCTOBRE - 14 NOVEMBRE 1959 


GERARD SINGER 


PEINTURES RÉCENTES - SACLAY 


GALERIE LORENCEAU 


18, rue LA BOETIE - PARIS 8° - ANjou 46-10 


Spécialiste du Louis XVI 


ÿ ° CC 
Dorian Gray 


ANTIQUITÉS 


DÉCORATION 


50, rue Copernic 


PARIS XVI: PASsy 14-94 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUITÉS, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58- 21 (Cour d'Appel, Tribunal Ci 


et Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, . ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, SL rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


EXTRÊME-ORIENT, es NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLE. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douan 


françaises). 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7€). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, Tribur 


et Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES . 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douan 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (M'° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbe 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT : 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douane: 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (172). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appe 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville £ et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-2 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribunau 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-l! 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribun 
Civil et Douanes). LIT. 26-24, 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine): 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIEN: 

OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAU 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège Social, rue Chauchat, PARIS (9° 
Téléphone : PRO. 86-8 


AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES | 
NEA es 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, Douanes 
CT | 


TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46: | 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 
EXPERT : | 
BIJOUX ET ORFEVRERIE | 
près le Tribunal de Commerce de la Seine } 
et les Administrations françaises : Domaines, S.N.C.F4 etc: | 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉra 96-23} 


GALERIE PAUL PETRIDES 
Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES ; CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie — BAL. 35-51 


TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES" 


MEUBLES ANCIENS — OBJETS D'ART 
Restauration de tableaux 
ACHAT LETOURNEUR Expert Cour | 
VENTE = = = d'Appel et 


EXPERTISES 28, boul. Raspail - LIT. 07-58 Douanes 


« Églantine », nouveau décor sur Porcelaine de Paris. 


NOHALE 


16, avenue Mozart - 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PUAUR 1. S 


et 
LAUSANNE 
7, rue Caroline 


CADEAUX © LISTE DE MARIAGE e DÉCORATION 


| 3 Clabcs td” 
 ANTIQUITÉS 


du Louis XIII au XIX® 

bois naturels, acajou, 
meubles peints 

éléments de décoration 


CAILLAT 


FAUBOURG 
S'’ ANTOINE 


did. 92-94 


il V 
NU. 


=== 
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PENDULES ANCIENNES D'ÉPOQUE 
Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


71, rue St-Anastase 
PARIS-3e T U Rbigo 45-71 


Ouvert tous les jours de 14 h à 18 h 30 


Fermé le Dimanche 


LA JANSONNE 


Demeure historique du XVIII siècle 


A Raphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles 


Ensemble Charles X 
Meubles de Louis XIII à Charles X 
prêts à mettre dans vos luxueux intérieurs 


offerts à des prix qu'il est bon de comparer. 


en novembre 1959 
PEINTURES CONTEMPORAINES SÉLECTIONNÉES 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


RUE DE BEAUNE 
PARIS VIle 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVIIIe SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 
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TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


led RTS É | D E LIS LE 
MICHEL PERRIER 


4, RUE DU PARC - ROYAL, PARIS - ARC. 21 #54 
134, Faubourg St-Honoré - Paris 8e É 


près du musée Carnavalet 


table de chevet acajou verni, pouvant NON A | 
FABRICANT DE LUMINATRES 


—— 


également servir de table de téléphone. 


CHAMPION 


Décorateur - Constructeur 


MEUBLES RADIO - TÉLÉVISIO! 
Tous styles - Toutes marque, 


DÉCORATIONS D'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


D ee Atlere 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


ar 34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9° 
6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABlons 95-48 ù (album sur demande) 


Grand choix de laques d'époque 
pour nos meubles chinois 
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Madame MARCEL GUIOT 


164, Fg-Saint-Honoré - ÉLY. 40-62 
(prés Saint-Philippe-du-Roule) 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


EXPOSITION 
DESSINS-AQUARELLES 


XVIIe, xIXE et xxe siècles 


Dessin de F. BOUCHER 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 

MONTÉS EN LAMPES 

LUSTRES ANCIENS 
ABAT-JOUR 


ronnerie XIX= décor Louis XVI fond ivoire décor bleu et rose (3 m X 4 m} 


Travaux spéciaux 
et transformations 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


1, [rue des Filles-du-Calvaire 


DATES PARIS ARC. 32-09 


EXPERTISES 


GALERIE COARD 


36, avenue Matignon 
PARIS VIIIe “ÉAY. 22-16 


DEALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 


TO H M THE LATE QUECN MARY 


RANK PARTRIDGE le. | | Atelier POUGNY 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


du 23 octobre au 20 novembre 1959 


SYNTHÈSE 


66, boul. Raspail 
PARIS-VIe LIT. 47-32 


BOURDIL 


Hauteur des vases : 37 centimètres. ET É +: à du 4 au 28 novembre 


Vans € 


Une paire de très beaux vases en porcelaine 
de Chine famille verte, de coloris brillant. 


 : 
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Galerie Potel Finch 


62, boulevard de Waterloo 


BRUXELLES ; 
: 


EXPOSITION 


Tableaux de Maîtres Flamands 


du XV au XIX® siècle 


(récemment acquis) 


du Vendredi 7 Novembre au Dimanche 13 Décembre L 


de 10 heures à 19 heures 


ackart présente son manuscrit à Philippe le Bon. 


m, 


NN 


=" ul, 


Face au large : une géométrie aérienne. 


lcathédrale : le cubisme unit l’impressionnisme. 


LES EXPOSITIONS A PARIS 


MINIATURES FLAMANDES. — Le succès des expositions de miniatures de la 
Bibliothèque nationale a plusieurs raisons. Tout d’abord, depuis l’exposition des minia- 
tures romanes jusqu’à l'exposition actuelle des miniatures flamandes du xv® siècle, 
les œuvres présentées datent d’époques où la miniature, malgré son petit format, 
constituait un art majeur. Illustrant des manuscrits, les miniatures sont pourtant bien 
plus que des illustrations au sens moderne du terme. Ce sont des œuvres uniques et, 
à ce titre, précieuses. Ce sont, d’autre part, des œuvres complètes composées avec 
autant de soin que des fresques et des tableaux de chevalet. Enfin, contrairement à ce 
qui se passe pour la plupart des œuvres du passé dont l’environnement a changé depuis 
l’époque de leur création, les miniatures apparaissent dans le décor même pour lequel 
elles ont été conçues. Décoration des marges, lettrines, textes sont un peu comme les 
meubles et l’architecture autour d’un beau tableau. Quand on se penche sur les vitrines 
de la Bibliothèque nationale, on a l’impression de pénétrer dans une demeure noble 
de Mons, Valenciennes, Hesdin, Lille, Audenarde, Bruges, Bruxelles, Gand, et où rien 
n’aurait changé depuis cinq siècles et demi. L’illusion est renforcée par le fait que les 
miniatures, quel que soit leur sujet, sont un reflet de leur temps, costumes, mobilier. 
gestes familiers, scènes de la rue, cérémonies, batailles et même caractère de la physio- 
nomie des personnages, car on estime que dans beaucoup de cas les têtes sont des 
portraits. À cela s’ajoute un sentiment de féerie. Féerique, cette suppression du temps, 
féerique également le fait que, dans de si petits espaces, tant de choses puissent être 
contenues. Féerique enfin, une figure de style, caractéristique de la peinture dite 
primitive : la suppression des obstacles visuels. Si le miniaturiste veut montrer à la fois 
ce qui se passe à l’extérieur et à l’intérieur d’une maison et si un mur le gêne, il n’hésite 
pas : il supprime le mur. Ainsi s’annoncent ces « transparences » qui, bien plus tard, 
devaient permettre aux cubistes de montrer en même temps un objet et ce qui se trouve 
derrière lui. Mais ce qui s’annonce, surtout, dans les miniatures du xv® siècle, c’est 
la perspective de la Renaissance. En cours d’élaboration, elle a le charme des choses 
qui commencent à peine et où se mêlent l’ancien et le nouveau. L'exposition a été 
organisée en Belgique à l’occasion du 400€ anniversaire de la fondation de la Biblio- 
thèque royale de Philippe IT à Bruxelles. Les soixante-quatorze livres manuscrits ont 
été présentés en Belgique, puis en Hollande avant de venir à Paris. Bibliothèque 
nationale, rue de Richelieu, jusqu’à la fin du mois de novembre. 


MAGNELLI. — Magnelli, qui est un des maîtres de l’art abstrait, est aussi un des 
premiers qui l’aient pratiqué. Ses premières toiles abstraites datent, en effet, de 1915. 
Netteté, délicatesse, luminosité, légèreté, autorité et éloquence, cet ensemble de qualités 
est caractéristique de sa peinture. Nets, ses tableaux le sont par le contour précis et 
géométrique des formes. Délicats, ils le sont notamment par une infime et agréable 
hésitation des contours que marque un cerne dont la coloration varie au gré de dégradés 
subtils. La luminosité émane des tons souvent ocrés qui produisent une impression 
de blondeur solaire. Le sentiment de légèreté est donné par les formes : elles semblent 
en suspens dans l’espace et n’avoir aucune épaisseur. Aucune ligne ne suggère un 
horizon et, par conséquent, une partie lourde et terrestre opposée à une partie aérienne. 
Dans la peinture de Magnelli tout est aérien, mais rien n’est nuageux. Les cernes 
s’élancent pour s’arrêter brusquement et repartir dans une tout autre direction. Il en 
résulte des angles vifs, des tournants brusques qui suscitent une sensation d’énergie 
impérieuse. Quant à l’éloquence, elle vient de l’ampleur des surfaces sans modulation. 
Le style géométrique que pratiquait, il y a quelque six ans, un grand nombre de peintres 
abstraits est maintenant abandonné par la plupart d’entre eux. Mais ceux qui, comme 
Magnelli ou Herbin, lui sont restés fidèles y excellent. Il exige, d’ailleurs, de grandes 
qualités : l’ingéniosité pour éviter l’ennui et un sens très aigu de la justesse des propor- 
tions qui, fausses, seraient insupportables. Galerie de France, 3, Faubourg-Saint-Honoré, 
du 3 novembre à la fin du mois. 


LAGRANGE. — Ilest possible que le cubisme, après avoir été une école et un moment 
dans l’histoire de l’art moderne, devienne un genre comme la nature morte, le paysage 
ou le portrait. En effet, les découvertes cubistes qui sont d’ailleurs, dans bien des cas, 
des redécouvertes de procédés appliqués par les artistes avant la Renaissance, sont 
trop nombreuses et trop importantes pour que leurs conséquences aient toutes été 
tirées par quelques hommes et quelques années. D'autre part, le cubisme n’est plus 
aujourd’hui pratiqué avec la rigueur des premiers temps. Il tendait à exclure la couleur 
et le flou ou, du moins, la luminosité impressionniste. Il se donnait comme une protes- 
tation contre l’impressionnisme. Or, aujourd’hui, à la faveur du recul, d’autres solutions 
paraissent possibles. Cubisme et impressionnisme peuvent se réconcilier, c’est ce que 
fait Lagrange. Il a pris à l’impressionnisme l’usage des couleurs pures, le fréquent 
emploi du blanc, la luminosité, le morcellement de la surface. Il a conservé du cubisme 
le goût des formes géométriques évidentes, la technique des « transparences » et le 
principe qui consiste à représenter les choses comme si l’on pouvait les voir simulta- 
nément de plusieurs points de vue. Les tableaux de son exposition peuvent se grouper 
sous le titre d’une de ses toiles : Chartres dans Chartres. Ils montrent non pas la cathé- 
drale dans la ville mais la ville dans la cathédrale. Les maisons apparaissent à travers 
les murs de l’édifice comme s’ils étaient transparents. D'autre part, et ici intervient 
le principe cubiste de la pluralité des points de vue, le plan de la cathédrale se mêle 
à l’image en « élévation » de certaines parties du bâtiment, aux roses, aux rosaces, aux 
toitures de la ville et même à une autre image de la cathédrale, mais vue de loin. Le 
tableau apparaît alors comme la photographie non des choses mais des souvenirs 
qu’elles ont laissés et qui se sont ordonnés, non pour reconstituer la réalité, mais 
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KASIULIS ._« dans la cave » 


Galerie STIEBEL 
30, rue de Seine - PARIS-VIE 


jusqu’au 30 octobre 


JEANDOT 


en exclusivité à la 


GALERIE Mapsen 


374, tue Saint-Honoté, PARIS 


ÂCHAT DE TABLEAUX MODERNES DE 1% ORDRE 
DUFY-LAURENCIN -RENOIR-ROUAULT-UTRILLO-VLAMINCK 


ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU 


169, boulevard Saint-Germain, Paris LIT, 46-53 


Styles - Bronzes 


33; Fg-Saint-Antoine, Daris-11° - Mat. 2 


Bronzes d' Ameublement 
Luminaires _ CEous otyl 


HAN 


Louis XIV - Louis XV - Louis XVI - Empire - Appliques et Bron | 


- GALERIES —— 


GALERIE D'ART DU FAUBOURG 
47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ, 05-66, 


DE RENOIR A LORJOU 


BELLECHASSE : 
266, boulevard Saint-Germain, PARIS, INV. 20-39, F 
En permanence : 4 


BOHBOT, BONI, FRANCIS BOTT, THÉO KERG: 
LICATA, NASSER-ASSAR. 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris, BAB, 02-12, 
POLIAKOFF, gouaches récentes du 6 au 28 novemb 


BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 
83, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°), ELY, 54-28, 


Exposition du 7 novembre au 3 décembre : Morgan SN 
— — : KAYSER 


Jeune peinture, jeune sculpture 
Exposition permanente à l'entresol. 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne - 150, Faubourg-Saint-Honoré, 


Métro : Saint-Philippe-du-Roule. ELY, 69-29, 
Peintres contemporains 


LA DEMEURE 
80, rue Cambacérès. Paris (8‘), ANJ, 37-61, 


Tapisseries modernes d’Aubusson 
présentées par Denise Majorel 


DROUAND-DAVID 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 
Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue Furstenberg, Paris (6°). DAN. 17-89; 


BILL COPLEY 


Peintures 
du 20 octobre au 4 novembre 


GALERIE LHOMOND 
4, rue Lhomond, Paris. ODÉ. 43:85; { 
En permanence : 00 


Peintures de SCHWARZ-ABRYS 


ANCIENS ET AUTOGRAPHE 
LIBRAIRIE G. PRIVAT — VEN 

aussmann, PARIS-VIIIs — CARnot 14: 
Catalogue périodique sur demande 


pour former un tout agréable à l’esprit. Les prix : de 750 à 7 000 NF. Galerie Villand- 
Galanis, 127, boulevard Haussmann, du 13 novembre au 25 décembre. 


MARECHAL. — Né à Saint-Cloud en 1925, Claude Maréchal a commencé de 
peindre à quatorze ans. Longtemps et gravement malade, il veut, par son style, témoigner 
de son désir de santé. Pour lui, comme pour Matisse, la peinture doit offrir des images 
stimulantes de joie et de bonheur. Contrairement à beaucoup de peintres de son âge, 
il ne peint ni sombre, ni monochrome. Ses couleurs sont variées, vives et gaies : et, 
comme le complément de la gaieté est le mouvement, il s’applique à l’exprimer. Après 
avoir peint des courses hippiques, il a maintenant choisi pour thème le vol des oiseaux 
à Belle-Ile. Par les cernes clairs qui séparent les surfaces colorées, il traduit la trajectoire 
des oiseaux dans le ciel et, par l’impression de palpitation que donne la division de la 
toile, il évoque les battements d’ailes. Ses prix entre 350 et 2 500 NF. — Galerie Simon 
Heller, 33, rue de Seine, du 16 octobre au 7 novembre. 


CLAIRE FAULKENSTEN. — Les recherches de Pevsner et de son frère Gabo ont 
permis l’apparition d’un style de sculpture : où le vide a plus de part que le plein. 
Jacobsen, Lardera, entre autres, pratiquent ce style. Mais il y a mille façons d'utiliser 
le vide, de le cerner, de lui donner un contour et un rôle. Claire Faulkensten qui est 
née en Californie et qui vit depuis 1950 à Paris où elle a déjà fait deux expositions parti- 
culières, utilise le vide de deux manières : par grandes zones et dilué. Sa matière favorite 
est le fil de fer. Elle en compose des grillages et des touffes. Le vide dilué, ce sont les 
multiples intervalles entre les fils. Avec ses grillages, elle compose des formes douées 
d’un grand pouvoir de stimuler l’imagination. Une de ses sculptures, par exemple, 
par sa forme générale, ressemble à un œuf. Dans le détail, elle fait penser à une toile 
d’araignée. Mais, dans cet œuf en toile d’araignée, il y a une forme creuse qui suggère 
l’idée d’un nid. L’œuf n’est donc pas dans le nid, mais le nid dans l’œuf. D’autre part, 
celui-ci, par sa matière grillagée, peut être comparé à une cage. Mais cette cage n’est 
pas fermée, car de grands trous, eux-mêmes ovoïdaux, y font des ouvertures. L'exposition 
comporte quinze sculptures. Les prix : de 3 000 à 15 000 NF. Galerie Stadler, 51, rue 
de Seine, du 13 novembre au 8 décembre. 


, oiseaux à Belle-lle 
urs en cernes clairs. 


h 
Faulkensten, Involuting Zero, 
haut. | m : sculpture en grillage 


POUGNY. — Peut-on faire des progrès en peinture? Les uns pensent que oui. 
Beaucoup d’autres pensent le contraire. Pour l’évolution de l’ensemble de l’art, une 
opinion très répandue est qu’il n’y a pas de progrès, mais seulement des changements. 
Mais ce qui paraît vrai pour l’ensemble de l’art est-il vrai pour un artiste? S’il y 
avait un progrès de l’impressionnisme intimiste à l’abstraction, Pougny, au lieu de 
progresser, aurait régressé. En effet, il a commencé sa carrière de peintre, en Russie, 
dans les rangs des premiers abstraits, avec Malevitch. Or, il l’a finie en France, 
dans les rangs des derniers impressionnistes. Le premier mérite de l’exposition, 
principalement consacrée aux œuvres de jeunesse de Pougny, consiste à révéler 
celles-ci qui ne figuraient pas lors de la grande rétrospective organisée par le 
musée d’Art moderne en 1958 et n'étaient, jusqu'ici, connues que des spécialistes. 
Le second mérite de l’exposition est de permettre la comparaison entre ses deux 
manières, abstraite et impressionniste, car plusieurs toiles de la seconde période sont 
également accrochées. La conclusion : dans les unes et les autres, on trouve les mêmes 
qualités : sens de l’harmonie et goût des grandes formes divisant avec simplicité 
l’ensemble de la surface. Aux volumes coniques, aux triangles, aux cercles, aux carrés 
de ses bas-reliefs en métal de 1915 correspondent les tables rondes, les plans de para- 
vent de ses toiles impressionnistes. Le volume réel ou illusoire disparaît dans ses 
dernières œuvres, mais il est remplacé par le miroitement des couleurs. Si l’on admet 
également la figuration et l’abstraction, on doit reconnaître que le charme de Pougny 
est resté le même toute sa vie. Galerie Coard, 19, avenue Friedland jusqu’au 14 novembre. 


in, 1915 : Pougny était abstrait. VICTOR BRAUNER. — Comme celle de Chirico ou de Charbonnier, la peinture 
de Brauner peut être qualifiée de métaphysique. Les tableaux de Brauner sont, en effet, 
très souvent inspirés par des idées philosophiques. Le problème des rapports du moi 
et du monde, par exemple, l’obsède. Comme il lui arrive parfois de penser que le monde 
et le moi ne se distinguent pas, il a voulu exprimer cette idée dans les peintures qu’il 
expose actuellement. Sur des formes au contour souvent très différent de celui d’une 
tête, mais qu’on reconnaît pourtant pour des têtes parce qu’elles ont deux yeux et une 
bouche, sont superposées d’autres formes : arbre, maison, oiseau, poisson, herbes, 
pierres, détritus. En effet, si le moi et le monde ne se distinguent pas, on est tout ce que 
l’on voit. Mais la signification de ses tableaux n’est pas toujours aussi claire. Le plus 
souvent, on éprouve devant eux ce qu'éprouvent devant des hiéroglyphes tous ceux 
qui ne sont pas des égyptologues. On reconnaît bien un faucon, par exemple, mais que 
signifie ce faucon? Sans savoir quoi, on sent qu’il y a un sens caché dans cette peinture. 
On le cherche et, pour le trouver, on fouille l’image. Inciter à regarder attentivement, 
à fouiller des yeux est déjà une grande qualité pour un tableau. Ceux de Brauner en 
ont d’autres et, notamment, un dessin net qui a la simplicité et la vivacité charmante 
de certains graffiti. Enfin, Brauner a le goût de certains raffinements techniques qui 
augmentent la séduction de ses tableaux. Pendant plusieurs années, il a peint à la cire. 
Actuellement, il peint en donnant à certaines parties de ses toiles un relief qui peut 
atteindre près d’un centimètre d'épaisseur. Né en Roumanie en 1903 il a appartenu 
au mouvement surréaliste de 1930 à 1949. Ses toiles sont aujourd’hui très recherchées. 
Elles valent entre 8 000 et 50 000 NF. Galerie Rive Droite, 23, Faubourg-Saint-Honoré, 
du 17 novembre au 15 décembre. 


VAN GOGH. — Grâce à M. Hammacher, directeur du musée Kroller-Muller et 
à l’ingénieur V. W. van Gogh, une collection, composée de soixante-deux peintures 
et dessins inspirés par la région provençale, est exposée jusqu’au 30 novembre au 
pavillon de Vendôme à Aix-en-Provence. 


* 


Th, 1957 : la vivacité charmante de certains graffiti. 
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JS ANCIENNES DE RUSSIE. — Dans la collection « Unesco de 
ndial », collection qui est consacrée aux chefs-d’œuvre du monde 
le volume de l’U. R. S. S. présente l’art des icônes de l’ancienne 
L'intérêt primordial de cette publication est la reproduction en 
nd format d'œuvres d’art peu connues du grand public ; un soin 
ier est apporté à la qualité et à la fidélité des couleurs. Trente-deux 
parmi les plus intéressantes et les plus remarquables de l’art russe, 
à la fin du xve siècle. Le sujet aurait permis de reproduire une ou 
Ônes grandeur nature (notamment la planche XXV) mais les 
ont préféré dans ces cas accentuer la réduction, sans doute pour 
aire comprendre que les icônes montrées ici étaient, pour la plupart, 
ds tableaux (certains mesurent en réalité plus de deux mètres de 
es textes de présentation, par MM. Igor Grabar, Otto Demus et 
Lasareff situent la place acquise par les icônes dans l’histoire de 
forme d’art religieux, origine byzantine, influence grecque, origi- 
usse. Depuis leur redécouverte assez récente (voir notre article, 
des écoles sont distinguées par les historiens d’art, l’école la plus 
> étant celle de Moscou, et le chef-d'œuvre de celle-ci la « Trinité » 
Jar Andrei Roublev (voir couverture). Les légendes commentées 
strations donnent des renseignements très précis sur les œuvres 
ippréciations de style très nuancées. Unesco, un volume 3448 de 
s de texte, avec 32 planches de reproductions en couleurs, cartonné 
uette couleurs : 88,50 NF. 


TEAUX DE SAINT-PIERRE DE CHAUVIGNY.— Jean Cocteau 
les chapiteaux de cette église romane d’un petit village du Poitou. 
lahan a pris les photographies et Nicole Coatanoan a entrepris 
e de ces lieux où animaux et personnages forment une curieuse 
de autour du pilier du déambulatoire. La description des thèmes 
: leur signification symbolique (réduite parfois à des hypothèses). 
a été repeinte de façon intempestive au xix® siècle, d’où un coloriage 
se exagérément la tendance image populaire au détriment de la 
pressive originelle. Heureusement les photographies sont en noir 
: les éclairages ont été calculés pour que la lumière fasse jouer 
ent les reliefs. Des versets des Saintes Écritures accompagnent 
Is identifiés. Un document sur l’art dit « fantastique » du moyen 
tions du Rocher, un volume 20,5 X 26 de 40 pages avec 40 photo- 
en noir, broché sous couverture illustrée: 13,50 NF. 


[IT MONDE DE PABLO PICASSO. — Le titre est discu- 
is le livre est très sympathique. Présenté comme un livre pour 
avec papier bleu dragée et rabats bariolés, il intéressera surtout 
es personnes, quoique le tout semble ressortir du conte de fées : 

illustrissime qui vit « comme ça » dans une sorte de château 
mble à un gigantesque grenier. Sans jamais avoir l’air indiscret, 
reil de photo a été braqué sur Picasso du temps où il travaillait 
alifornie », à Vallauris. L’opérateur : David Douglas Duncan. 
ité : américaine. Il a passé trois mois en liberté totale chez Picasso. 
quelque dix mille clichés. Douglas résume en forme de scénario 
ur chez les Picasso (ne pas oublier Jacqueline, les enfants, les 
;» puis les phetographies se succèdent comme des séquences de 
s la fin, on voit Picasso peindre une de ses toiles ; c’est le premier 


RE DE L’ART. 


E, TRÉSORS OUBLIES DES ÉGLISES DE CORSE par Geneviève Morac- 
istée de Dorothy Carrington, photographies de Gérard Franceschi, 
e S. E. Monseigneur Llosa. Les Guides Bleus, Hachette (un vol. 
M, 142 p., broché sous jaquette illustrée en couleurs et laquée, 
ù hélio dont 4 en couleurs et 4 doubles pages, 62 p. de texte et 
>: 16,50 NF). — LE LIVRE D'HEURES DU DUC LOUIS DE SAVOIE, 
ion historique et critique de Clément Gardet. Gardet éditeur 
me relié, format 25x32 cm, 144 pages, 45 reproductions de 
les en 6 couleurs, 1.000 exemplaires numérotés : 88 NF). — 
£ DE L’ART, tome III : de la nature à l’abstraction par Louis Haute- 
Jammarion (un volume broché 19,50 NF ; relié toile sous jaquette 
:: 25 NF). — LA NATURE MORTE DE L'ANTIQUITÉ A NOS JOURS 
lrles Sterling (nouvelle édition transformée). Pierre Tisné (un vol. 
160 p. texte, 120 pl. noir; 37 pl. couleurs, relié pleine toile, jaquette 
rs : 70 NF). — L'ENFANCE DE L'ART par René Boiveneau et 
louler. Éditions Labergerie (un vol. relié toile sous jaquette 6 cou- 


1X21 cm (12 p., 36 reprod. dont 25 en couleurs : 22,50 NF). 
RE MODERNE 
RAYER ET L'ESPAGNE, introduction d’Henry de Montherlant. 


% Arthaud (un vol. 24 x 32 cm, 103 peintures, aquarelles et dessins, 


LES LIVRES SUR L'ART 


document publié sur la création d’un Picasso. Les images sont tour à 
tour émouvantes ou risibles, pittoresques ou grotesques, paternelles ou 
clownesques, mais elles sont toutes vraies, avec ce que la vérité comporte 
— surtout chez Picasso — de dualités et de contrastes. Hachette, un volume 
22* 28,5 de 180 pages, avec plus de 300 photographies inédites, cartonné 
sous jaquette illustrée : 18,50 NF. 


LA CRITIQUE D’ART, par André Richard. — L’art est vieux comme 
le monde mais le « mécanisme du jugement devant les œuvres d’art » a 
bien évolué depuis Platon. C’est cette philosophie de la critique de l’art, 
de l’antiquité à nos jours, qui est étudiée par l’auteur : M. André Richard. 
Ceci précisé pour détromper ceux que le titre risquerait d’abuser en leur 
laissant croire qu’il s’agit de vulgaires recettes pour devenir critique d’art. 
Les critères qui soutiennent les différentes thèses sont : ressemblance, 
idéologie, académisme, histoire, puissance. Poussées à bout, ces différentes 
thèses rendraient l’art caduque si de nouvelles ne les prenaient en relais. 
Ainsi sont, tout à tour, « dépassées » les théories de l’antiquité, d’Hegel, 
de Kant, de Taine, de Karl Marx, pour en arriver à Baudelaire et Malraux. 
Toutes ces théories sont exposées avec concision et objectivité (faiblesses, 
réfutations). Conclusions : le rôle de la « critique » est d’éduquer le public 
pour qu’il comprenne mieux les « besoins » de la création artistique. 
L’ouvrage de M. André Richard réussit sous une forme condensée à 
faire une petite histoire de l’art, vue par la lorgnette du spectateur « qui 
veut savoir pourquoi ». Presses universitaires de France, collection « Que 
sais-je? », n° 806, un volume 11,5X17,5 de 126 pages, broché: 4 NF. 


L’AGNEAU MYSTIQUE. — Le chef-d'œuvre des frères van Eyck, 
conservé à la cathédrale Saint-Bavon de Gand, fait l’objet d’une étude 
très détaillée par le professeur Léon van Puyvelde, conservateur en chef 
honoraire des musées royaux des Beaux-Arts de Belgique, grand connais- 
seur des primitifs de l’école flamande. L’auteur procède avec méthode : 
description, signification, valeur artistique, importance, personnalité des 
auteurs, histoire de l’œuvre. Le style est net, sans emphase. On sent le 
savant qui se veut au service de l’œuvre ; au passage, les légendes, les 
théories plus ou moins hasardeuses, tant sur les auteurs Hubert et Jean 
que sur l'identification du sujet et de certains personnages peints, sont 
écartées au profit d’explications basées sur le bon sens et sur des docu- 
ments d'archives. Deux citations : « Pour les amateurs d’art, c’est une 
de ces œuvres que seuls de très grands artistes sont capables de produire 
à leurs moments les meilleurs, à la suite de leurs méditations, observations, 
audaces et essais. » « Ce polyptyque est, dans le domaine plastique, une 
épopée qui équivaut à une grande épopée du moyen âge, dans le domaine 
littéraire : la Divine Comédie de Dante ». Dans un tel ouvrage les 
illustrations jouent un grand rôle. Au début du livre le polyptyque est 
reproduit en dépliant en couleurs ; chaque partie est reprise pour « coller » 
aux textes de chaque chapitre, jointe à des détails en couleurs. La qualité 
des couleurs n’est pas très satisfaisante (les verts sont désagréables). En fin 
de volume, quarante pages de détails sont plus éloquentes, bien qu’on 
n’ait pas songé à indiquer la proportion de certains agrandissements 
spectaculaires. Mise en pages plus pratique qu'artistique. Elsevier, un 
volume 18,5 X 27 de 356 pages, avec 29 reproductions en couleurs et 5 hors- 
texte, relié toile sous jaquette en couleurs: 39,50 NF. 


45 planches en couleurs dont 15 doubles pages, tirage limité et numéroté : 
200 NF). — LE PETIT MONDE DE PABLO PICASSO par David Douglas Duncan. 
Hachette (un vol. 22x29 cm, 178 pages, plusieurs centaines de photos 
inédites, tirage en héliogravure, relié sous couvre-livre illustré : 18,50 NF). 
— PELAyYO par Jean Rousselot. Éditions Pierre Cailler, coll. la nouvelle 
école de Paris (un vol. 17 X18, 12 à 20 pl. dont 2 en couleurs, nombreux 
dessins, couverture en couleurs 5,50 NF). — SOUTINE, préface par 
Waldemar Georges. Collection Art et Style 52 (planches en couleurs et 
noir des tableaux de la galerie Charpentier ; 16, 18, 20 NF). — LE ROMAN 
DE L'ART VIVANT (de Monet à Buffet) par Florent Fels. Librairie Arthème 
Fayard (un volume illustré : 15 NF). 


LE NUMÉRO DE DÉCEMBRE 


Au sommaire du prochain numéro : en couverture 
l’autel de Lijsberg (1150) ; résultat d’une enquête 
internationale sur les dix plus importantes décou- 
vertes artistiques des dix dernières années ; la repré- 
sentation de la Jérusalem céleste et terrestre; les 
pendules de Versailles ; le culte du dessin à Florence ; 
le décorateur Samuel ; le château d’Ormesson en Ile-de- 
France ; la revue de fin d’année des prix records en 
ventes publiques ; l’itinéraire des grands monastères 
du Danube ; l’actualité et l’index pour l’année 1959, 


51 


Æ . 
+ s 1 


La 


#Æ 


2 


TT 


2 


à 


ES 
D) 
a] 
ee 
En 
hand 
= 
rt 
D 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


S VA RENONCER AUX GRANDES EXPOSITIONS. — UN MUSÉE AFFICHE : 
ACE D’ÉCROULEMENT. — ON PEUT ENFIN S’ABONNER AUX CATALOGUES 
VENTES PARISIENNES. — LES VOLEURS AIMENT REMBRANDT ET RENOIR. 


t pousser à nouveau le cri d’alarme : il n’y a plus de salles à Paris 
les grandes expositions. Nous avons déjà ici même (Connaissance, 
1959) évoqué cette menace au moment où le musée de l’Orangerie 
it ses portes pour travaux. Nous ne sommes pas adversaires de ces 
x ni de ceux qui sont menés (bien trop lentement) au Louvre. Ils 
ttront l’accrochage des collections nationales soustraites en partie 
trop longtemps à la vue du public. Mais ce n’est pas suffisant. 
uve : le nombre d’expositions de classe internationale annoncées 
960 à Paris est réduit à deux (nous mettons à part les expositions que 
liothèque nationale organise de façon régulière et avec un succès 
ent). L'exposition Poussin, en mai-juin, au musée du Louvre (1) 
» exposition Louis XIV au musée des Arts décoratifs. Ces deux 
ions, préparées depuis plus de trois ans, seront sans aucun doute 
Jantes réussites, mais c’est vraiment très peu, et c’est très grave. 


ndré Malraux, ministre des Affaires culturelles, et M. Georges 
| son bras droit, ancien directeur des musées de France, s’occupent 
ment de 1” « Univers des Formes ». Tel est en effet le titre d’une 
le histoire de l’art qui sera publiée dès le printemps prochain chez 
lard. Prévu : vingt volumes. Premier titre : l’Art de Sumer. Chaque 
5, très illustré, sera traduit en cinq ou six langues. Les préfaces 
Lécrites par André Malraux, les postfaces par Georges Salles. 


dire de Delft a connu cette année son succès traditionnel. Au 
e des visiteurs les plus attentifs le jour de l’inauguration et les deux 
luivants : le jonkheer de Roell, conservateur en chef du Rijksmuseum, 
Anspecté en détail tous les stands. Parmi les acquisitions officielles 
sée d'Amsterdam : de rares Delft en faïence polychrome, rafrai- 
Is, bouteilles et un extraordinaire cadre, le tout sur fond noir. 


| 


| 


) des plus belles collections françaises de vases grecs. Très beaux 
Séruviens. Masques de l’Alaska. Riche collection d’égyptologie, en 
ier la momie qui inspira la vocation de Mariette. » Ce texte, abrégé, 
qui invite le public à visiter le musée de Boulogne-sur-Mer (Pas- 
aus). Or la vérité est triste : le premier étage du musée est fermé pour 
sons de sécurité. Le plafond et le plancher, ainsi que l’escalier, 
nt ruine. En l’occurrence, la situation de musée municipal n’est 
nviable : pas de crédit de l’État pour les réparations (car le bâti- 
partient à la ville), pas de crédit de la Ville (qui ne juge pas bon 
(urir les richesses de l’État). En foi de quoi les six mille pièces gallo- 
à mérovingiennes et grecques, l’ensemble peut-être le plus impor- 
France, du moins en qualité, restent invisibles en attendant des’écrouler 

isiteurs du rez-de-chaussée. Voilà le type de travaux à entreprendre, 
Mpectaculaires que les spectacles « Son et Lumière » mais plus utiles. 


| Drouot a ouvert la nouvelle saison avec deux louables initia- 
11° agrandissement des sous-sols qui permettra enfin de dégager 
idors, considérés jusqu'ici la plupart du temps comme garde- 
b; plus que comme passage pour le public ; 2° distribution assurée 
imnement pour recevoir tous les catalogues et notices de ventes de 
| commissaires-priseurs de Paris ; tarifs annuels : 60 NF (France) 
21NF (étranger). Parmi les premiers abonnés ; le Metropolitan 
eh de New York et la bibliothèque de la Banque de France. 
an du côté des bibliophiles. Deux ventes importantes sont 
) pour cet hiver. À Paris, la bibliothèque de M. Pierre Guerpin, 
dit d'honneur des Amis bibliophiles, sera dispersée à l’Hôtel Drouot 
26 novembre (M°® Ader) ; les originaux et les illustrés modernes 
culièrement remarquables, autour des noms de Baudelaire, 
, Colette, Proust, Rimbaud, Degas, Toulouse-Lautrec. À Londres, 
de partie de la bibliothèque Dyson Perrins sera vendue le 
mbre chez Sotheby ; plutôt qu’une bibliothèque, c’est une collec- 
anuscrits du moyen âge qu'avait réunis Mr. Dyson Perrins. Un des 
e cette seconde vente : le manuscrit français du xm® du psautier 
las, roi de Hongrie et de Bohême. 
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Vites à la galerie Charpentier auront lieu au cours de la première 
it de décembre. Déjà annoncés : la collection d’un amateur hollan- 
‘bleaux des écoles hollandaise et flamande (M° Rheims) ; un 
1 de tableaux impressionnistes complétés de Picasso et de maîtres 


yStère plane encore sur cette manifestation, placée sous l'autorité de 
{es Sterling et de Sir Anthony Blunt. Une galerie spéciale serait charpentée 
ur même des salles!de peinture du XIX° siècle pour permettre l'exposition. 
que l’exposition sera ensuite montrée à Rouen. 
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plus récents (M€ Rheims) ; une autre suite de rableaux impressionnistes, 
assortie d’œuvres de Picasso et divers grands contemporains (M° Ader) : 
une vente traditionnelle d’objets d’art et d’ameublement du xvrnr® siècle, 
avec tableaux et tapisseries dont la collection de Mrs Renée Biddle prove- 
nant de New York (M® Ader). Auparavant, M° Rheims aura dispersé à 
l’Hôtel Drouot la collection, en provenance des États-Unis, d’un ecclé- 
siastique très connu du monde de l’archéologie — collection consacrée 
à l’orfèvrerie antique de Syrie, Mésopotamie et Égypte. 


Le musée de Toronto, aux Etats-Unis, a reçu en septembre la visite de 
nuit de voleurs qui ont dérobé six peintures et endommagé une dizaine 
d’autres. Ils avaient commencé à découper un Gainsborough de deux 
cent millions et un van Dyck qu'ils abandonnèrent sur place au profit 
d’œuvres considérées comme plus monnayables : deux Frans Hals (estimés 
100 millions), deux Rembrandt, un Rubens et, naturellement, un petit 
portrait par Renoir. L’espoir des inspecteurs : les voleurs ont « kidnappé » 
les six tableaux pour obtenir une prime que les compagnies d’assurances 
n’hésiteront pas à offrir pour leur restitution. 


L’appel de l’or. Le service en vermeil de l’impératrice Joséphine, vendu 
plus de cent millions en mai dernier à Berne, a fait sortir d’autres trésors 
historiques de leurs cachettes suisses. C’est ainsi que la galerie Jürg Stuker 
annonce pour le 12 novembre la présentation de pièces étonnantes à 
vendre aux enchères : le service en vermeil de l’impératrice Marie-Louise 
(coffret avec 122 pièces offert à l’impératrice par la Ville de Paris lors de 
son mariage avec Napoléon) ; le service en or massif du tsar Alexandre Ier 
(don de l’aristocratie russe à l’occasion de sa victoire sur Napoléon) : 
plusieurs objets en or et en vermeil ayant appartenu à la reine Hortense 
et au prince Eugène de Beauharnais. Le musée de Malmaison, distancé 
la dernière fois par les acheteurs américains, va sans doute connaître de 
nouvelles angoisses. 


Nouveautés de novembre, à Paris. Le sculpteur Takis lance à la galerie 
Iris Clert les œuvres magnétiques avec parties de métal aimanté, mobiles, 
qui transforment l’aspect de ses sculptures. Le peintre Théo Kerg, à la 
galerie Bellechasse, colle sur ses toiles des tubes de carton qui sont braqués 
comme des objectifs de caméra vers les spectateurs. 


Ces figures expriment la 
tristesse. Ce sont deux des 
pleurants du tombeau 
des ducs de Bourgogne, 
XV: siècle, exilés au mu- 
sée de Cleveland (Ohio). 
Des moulages ont été 
enfin réussis pour occuper 
les places manquantes 
au musée de Dijon. 


Jour de fête au musée de Dijon : le 5 novembre seront remis solennelle- 
ment les moulages des quatre pleurants qui manquaient encore aux tom- 
beaux des ducs de Bourgogne. On sait que lors de la Révolution des 
vandales saccagèrent les deux monuments ; les cortèges des pleurants en 
albâtre, du xv® siècle, furent disloqués. Des antiquaires peu scrupuleux 
les dispersèrent assez loin. C’est ainsi qu’il s’en trouvait deux au musée 
Cluny à Paris, un au musée du Louvre, un autre dans la collection Percy 
Moore Turner et quatre à Cleveland, aux États-Unis. Après de patientes 
recherches, le musée de Dijon a « récupéré » la presque totalité de ses 
pleurants. Quant au musée de Cleveland, sollicité depuis la guerre, il 
déclarait que de tels moulages n'étaient pas réalisables. Mais fina- 
lement, l’opération put être réalisée. C’est ce dont se féliciteront 
à Dijon le 5 novembre le directeur du musée de Cleveland et le 
conservateur du musée de Dijon. Au cours de la cérémonie, ce dernier 
annoncera son projet de réaliser à Dijon pour l’année prochaine une 
exposition consacrée à la chartreuse de Champmol, elle aussi dépecée 
à la Révolution. Appel sera fait à toutes les bonnes volontés pour essayer 
de rassembler tous les vestiges de Champmol disséminés dans le monde. 
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Les icônes, images peint 


avec toute la force de la E 


4 


Exécutées aussi religieusement que des prières, vénérées comme des reliques, elles sont les vertus d’un art profondément hu 
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1. Dans les églises ortho- 
doxes (ici, la cathédrale 
du Kremlin, à Moscou) 
une paroi de panneaux à 
peintures, l’iconostase, sépare 
le chœur de la nef. Au-dessus 
de la porte centrale, une 
première série de sept icônes 
est présidée par la figure du 
Christ. Plus haut, le rang 
des douze grandes fêtes 
de l’année liturgique, puis 
le rang des prophètes groupés 
autour de la Vierge. Enfin, 
au sommet, le rang des 
patriarches, d’Adam à Moïse. 
Sur les côtés trouvent place 
d'habitude les images des 
saints locaux. 


L’icône a fait son entrée dans l’histoire de l’art universelle au 
xx® siècle. Noircie par la fumée de la lampe à huile qui brûle devante 
et nuit, recouverte d’une chape de métal précieux qui ne laisse à 
qu’une figure et des mains, à l’église ou à la maison, elle n’était qu’ 
image vénérée « avec crainte et tremblement ». Les membres de la 
Vieux Croyants qui commençaient à jouir d’une certaine tolérance, à 
été persécutés pendant deux siècles par l’église officielle pour n’avoir 
les réformes du patriarche Nikone, se mettent à rechercher ouvert 
vieilles icônes, dont ils avaient gardé le goût. Les érudits russes, € 
traditions du pays, s'intéressent à cette expression nationale. Enfin les 
de l’art russe découvrent une forme artistique jusqu'alors négligée. 
à Moscou une exposition d’art russe médiéval révèle aux amateurs et 
public l’existence d’œuvres dont la beauté était méconnue. 

Dès la Révolution les icônes sont rassemblées systématiquement 
musées, nettoyées, débarrassées des vernis et des repeints qui les obscurcis 
elles apparaissent avec des couleurs fraîches et éclatantes. Elles sontk 
et classées. En 1929 et en 1930, des expositions préparées par les 
soviétiques présentent pour la première fois en Allemagne, en Ang 
aux États-Unis les chefs-d’œuvre retrouvés. Entre temps les émigré 
emporté avec eux leurs icônes ; des collections privées se consti 
musées comme celui de Stockholm reçoivent des dons, des spéci 
forment et publient des travaux intéressants. Mais pendant de longu 
les relations difficiles avec l’Union Soviétique, où les plus belles pi 
conservées à la galerie Tretiakov de Moscou et au Musée russe de 
n’ont pas permis à l’Occident de prendre pleinement conscience de la 
du nouvel apport. 

L’icône a aujourd’hui droit de cité à côté des tableaux de tous les pa; 
elle n’est pas une peinture comme les autres. Elle peut être aussi un 
d’art ; elle est avant tout une sainte image. Aussi ne peut-elle être 
uniquement du point de vue artistique sans référence à son caractère pa 

Pour l’église catholique romaine, les images qui ornent les sanctuaire 
didactiques ; elles tiennent lieu de Bible aux illettrés, comme l’a 
Grégoire le Grand ; elles sont « rendues nécessaires par l ignorance du 
aux dires de saint Bonaventure. Pour l’église orthodoxe elles port 
gnage au même titre que les Saintes Écritures : « Les chrétiens d’Orie 
saint Jean Damascène, soutenaient et soutiennent encore aujourd 
l’image renferme un mystère ; ils la considèrent comme un sacremen 
d’énergies divines et de grâces. » 

A Byzance la grande querelle des iconoclastes, qui de 726 à 843 « 
à la destruction d'innombrables icônes, se termina par la victoire d 
encore célébrée dans toute l’église orthodoxe le premier dimanche 
comme le triomphe de l’orthodoxie. La question était de savoir s’ilé 
de représenter Notre-Seigneur Jésus, la Vierge, les patriarches et 1 
si leur aspect humain pouvait être vénéré alors qu’ils appartiennent 
céleste. « La peinture de l’icône, a affirmé le VIIe concile de Nicée quM 
la doctrine sur ce sujet, n’a pas été inventée par les peintres ; elle esta 
une institution confirmée et une tradition de l’église. » L’icône est 
de la sainteté du corps humain ; elle n’est pas une représentation de 
mais de la participation de l’homme à la vie céleste, comme le Chr 
preuve de l’Incarnation. Seule exception, Dieu le Père ne doit jamais 
parce que suivant le VII concile : « Nous ne l’avons pas vu ; et sino 
vu et connu comme Son Fils, nous aurions essayé de Le décrire et de L 
senter par la peinture. » L 

Ce que les Saintes Écritures sont en écrits, les icônes le sont en 
une forme esthétique du dogme qui en fait dépasse l’entendement € 
et se comprend silencieusement par les sens. Saint Jean Damascène 
faut toujours revenir pour ces problèmes, proclame : « Par L'intern 
la vision sensible notre pensée reçoit une impression spirituelle ets 
l’invisible majesté divine. » 

L’icône est révérée par les fidèles comme les reliques des saints. 
célèbre est sans doute /a Vierge de Vladimir, qu’André Dolgoroukl 
de Kiev pour protéger la nouvelle capitale. Transportée deux siècles 
à Moscou, elle sauva la ville de l’invasion et mit en fuite les Mongo 

La peinture de l’icône répond à des règles particulières. Pendant des $ 
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2. La Descente de Croix 
date du dernier quart du 
XV: siècle. Conservée à la 
galerie Tretiakov, à Moscou, 
elle est peinte, selon les rites, 
sur une toile mince appliquée 
sur une planchette en bois 
de tilleul (91 cmx52 cm). 
Récemment restaurée, elle 
apparaît dans toute sa force 
tragique. Joseph d’Arimathie 
soutient le corps du Christ 
qu’il vient de détacher de la 
Croix tandis que la Vierge se 
penche pour embrasser le 
visage ‘de son Fils. La scène 
se conforme fidèlement à la 
description faite dans les 
Saintes Ecritures. 
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3. La Vierge orante (Ecole de Yaroslav, 
début du XIII° siècle, 194 X 121 cm; 
galerie Tretiakov, Moscou). Trouvée en 
1919 dans le couvent de la Transfiguration 
de Yaroslav, cette figure typique de la 
Vierge est d’une majesté monumentale. 
Sur sa poitrine, en médaillon, brille le 
Christ. 

4. Saint Boris et saint Glebe (Ecole de 
Souzdal; fin du XIII° siècle, 132 X 108 cm; 
Musée russe, Leningrad). Fils du prince 
Vladimir Onossens, tués par leur frère 
Soïatopolt en 1015, ces deux princes 
furent en 1020 les premiers martyrs 
canonisés par l’église russe. 

5. Saint Dimitri de Salonique (détail ; 
Ecole de Kiev, XIII siècle ; galerie 
Tretiakov, Moscou). Encore très voisine 
de l’art byzantin cette magnifique icône, 
156 X 108 cm, provient de la cathédrale 
de la Dormition à Dmitrov près de Moscou. 
Le saint porte sur la tête une couronne 
de perles, ornée d’une pierre rouge, 
symbole de majesté. 

6. L’Ange aux cheveux d’or (Ecole de 
Novgorod, début du XIII° siècle ; Musée 
russe, Leningrad). L'une des icônes les 
plus anciennes que l’on connaisse en 
Russie. On y relève, comme sur la précé- 
dente, des traces très nettes de l'influence 
byzantine. 

7. L’Annonciation (Ecole de Moscou, fin 
du XIV: siècle ; galerie Tretiakov, Moscou). 
Devant un arrière-plan aux formes archi- 
tecturales de pure convention, l’ange 
Gabriel apparaît à la Vierge, enveloppé 
dans un grand voile. Considérée comme 
le premier jour de la Rédemption par 
l’église orthodoxe, l’Annonciation figurait 
toujours sur l’iconostase. 


8. La Nativité (Ecole de Moscou, premier 
quart du XV® siècle, 71 cm x 54 cm; 
galerie Tretiakov, Moscou). Au centre 
la Vierge repose, veillée par les anges, 
tandis que les rois mages chevauchent 
vers la crèche où dort l’Enfant-Dieu. 
En bas, à gauche, un démon caché sous 
la forme d’un berger essaie de troubler 
saint Joseph. A droite, on prépare le bain 
de l’enfant que l’accoucheuse Salomé 
tient dans ses bras. 

9. La mise au tombeau (Ecole du Nord, 
fin du XV: siècle, 91 X 53 cm ; galerie 
Tretiakov, Moscou). Une dernière fois les 
assistants se penchent en pleurant sur 
le corps du Christ. En signe de désolation, 
une sainte femme lève les bras au ciel. 
10. Le prophète Elie (Ecole de Novgorod, 
fin du XIV* siècle, 50 X 57 cm ; galerie 
Tretiakov, Moscou). Cette image d’assez 
petites dimensions, 45 X 35 cm, compte 
parmi les plus saisissantes icônes de 
Novgorod. Peints en jaune pâle, les 
cheveux et la barbe du prophète éclatent 
sur un fond rouge. Les lignes du visage 
sont fortement marquées. 

11. Sainte Parascève (Ecole de Pskov, 
XV* siècle ; galerie Tretiakov, Moscou). 
Martyre, cette sainte est devenue le 
symbole féminisé du vendredi saint, d’où 
le style particulièrement douloureux de 
sa représentation. 

12. Saint Nicolas (Russie centrale, 
XVI: siècle, 92 X 69 cm ; Musée national, 
Stockholm). Un encadrement réunit une 
suite de scènes qui racontent la vie et les 
miracles du saint, l’un des plus populaires 
de l’ancienne Russie, vénéré particulière- 
ment par les bateliers qui l'avaient choisi 
pour patron. 
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les prêtres en furent lés auteurs anonymes; avant de se mettre au travail 
évérer Dieu, ils se purifiaient par le jeûne, la prière, la confession et la 
union. Dans une planchette de bouleau, de sapin, de tilleul ou de cyprès 
lement choisie, une surface plane était dégagée, laissant un rebord, cadre 
l. Deux lattes de bois placées derrière empêchaient le gauchissement, 
jour les icônes portatives, utilisées dans les processions et qui étaient 
des deux côtés. Une toile mince était collée sur la partie qui devait rece- 
image. Un enduit de poudre d’albâtre permettait de fixer les couleurs, 
it broyées avec de l’eau bénite et des reliques de saints. L’œuvre terminée 
ernie avec de l’huile de lin bouillie, qui éclairait un moment les couleurs 
jui ensuite, lentement et sûrement, les assourdissait et finissait par donner 
semble une sombre patine. Quand l’icône était terminée, elle était bénite 
prêtre : « Jetez un regard, Seigneur mon Dieu, du haut de Votre sainte 
re et du trône où règne Votre gloire, et envoyez miséricordieusement 
bénédiction sur cette icône. Par l’aspersion de l’eau bénite, daignez la 
er et la consacrer, donnez-lui la vertu de guérir et d’écarter de Vos 
les maladies, les maux et toutes espèces de maclhinations diaboliques, 
li avec foi auront recours à elle, eux qui Vous honorent sans cesse, qui 
adressent leurs supplications et cherchent protection auprès de Vous. » 
Ône est prière ; elle est en quelque sorte la représentation du royaume 
Sous la forme visible du royaume terrestre ; elle n’est jamais hiéro- 
ou devinette. Le réalisme n’est pas recherché ni à plus forte raison 
emblance ; un hiératisme empreint de calme majesté éloigne de la logique 
ne. Les personnages et les objets, qui demeurent matériels, ne possèdent 
d’ombres ; le paysage constitue un fond irréel qui repousse avec force 
mier plan le sujet principal. 
thèmes les plus souvent traités sont tirés de l’Ancien et du Nouveau 
nent, scènes de la vie de Notre-Seigneur, de la Vierge, de l’existence 
itriarches, auxquels viennent s’ajouter les existences des saints. Il serait 
is erroné de croire que les peintres ne font que recopier les tableaux 
ifs ; s’il y a sans contestation une tradition iconographique, il n’y a pas 
xuvres qui se ressemblent totalement ; chacune est une traduction libre, 
ation personnelle, comme est personnelle la manière dont suivant les 
> prêtre célèbre le service divin. A travers les âges et les pays, les icônes 
rSifient : à Byzance, en Grèce, en Yougoslavie, en Bulgarie, en Roumanie 
uen Éthiopie, aux traits généraux communs sont incorporés des éléments 
éristiques de l’époque et du terroir. 
ten Russie que cet art a atteint sa plénitude, peut-être parce qu’il n’a pas 
hé par une vieille culture antique comme à Byzance et, probablement, 
que les Russes, avec leur foi religieuse et leur sens décoratif inné, parti- 
ent aptes à s’exprimer par la peinture, ont pu ainsi conduire l’image, 
bn expression théologique, à sa pure beauté. 
…Siècles d’icônes permettent de suivre une évolution qui de la copie 
ine s'élève à une grandeur classique pour finir en miniature précieuse 
ide perdre toute valeur artistique. Le caractère monumental de cette 
e frappe ; dans les églises en bois il n’était plus question de mosaïques 
esques ; entre l’autel et les fidèles s’élève l’iconostase, percée de portes 
passe le prêtre pour célébrer le divin sacrifice ; ce mur de tableaux 
een un certain ordre les personnes et les scènes que doit apercevoir 
Je présente aux cérémonies. 
iev ce sont éncore des Grecs qui viennent peindre et enseigner ; mais 
e siècle à Novgorod, l’élément russe apparaît sous une forme simple, 
ite et lumineuse ; à Souzdal l’icône devient plus élégante et plus apaisée ; 
à Pskov, elle atteint à Moscou sa pleine harmonie. Le xv® siècle est la 
Qépoque des peintures d’icônes, et comme on l’a fait remarquer, aussi 
ide époque des saints russes. Andrei Roublev avec « La Trinité » (voir 
Ction en couleurs en couverture), symbolisée par les trois anges à la 
%Abraham et de Sarah, a laissé probablement le chef-d'œuvre le plus 
I cette forme d’art ; il était le contemporain de Fra Angelico et de 
“ck et ses œuvres connues ne souffrent point de la comparaison avec 
Sles grands peintres reconnus. Alors que la peinture se développait en 
Mt dans un sens réaliste, elle continuait à demeurer en Russie dans le 
Deste. Denis poursuit la grande lignée jusqu’à ce que l’influence 
Mtale devienne prépondérante. 
igantesque incendie qui dévasta Moscou en 1547 précipite le mouve- 
es icônes sont détruites ; le tsar en emprunte aux sanctuaires provin- 
met au travail les peintres venus de tout le pays. Pour protéger les 
traditionnelles un concile réprouve les tendances réalistes, oblige les 
à suivre des règles strictes recensées dans des livres avec les dessins 
ler et établit un contrôle religieux sur les laïques, qui ont pris la place 
Mines peintres et signent leurs œuvres. A la fin du xvi® siècle des ateliers 
iimille Stroganov sortent des petites icônes, agréables et jolies, remplies 
ils charmants, dernier éclat d’un art qui se meurt. Au xvire siècle, les 
> de Simon Ouchakov ne sont plus prières ; seuls les sujets ont le sens 
“La Bible de Piscator avec ses trois cents gravures sur bois arrive 
erdam et devient source d'inspiration. Les images disparaissent presque 
ément sous l’imposante chape d’argent, rehaussée de pierres précieuses. 
ÉPSTS, qui se veulent modernes, vont détruire les vieilles icônes pour les 
Der par des nouvelles au goût du jour. Seule la secte des Vieux Croyants, 
te, cherche avec foi à perpétuer les anciennes traditions et conserve 
2t ses saintes images. 
de l’icône est mort ; aujourd’hui les derniers descendants des grands 
“continuent à appliquer leurs dons de composition et de couleurs à 
let peignent sur des boîtes en papier mâché des scènes russes hautes en 
petits chefs-d’œuvre de décoration que les touristes étrangers 
Ent à leurs amis de leur voyage en U. R.S.S. JEAN-A. KEIM 
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13. La Vierge de Vladimir (détail) du début du XII° siècle, conservée 
à la galerie Tretiakov de Moscou, est la plus célèbre et la plus vénérée 
des icônes de l’ancienne Russie. Probablement d’origine byzantine, 
elle fut transportée à Vladimir en 115. De nombreux miracles jalonnent 
son histoire. Au moment de l'attaque des Mongols, en 1395, elle 
protégea Moscou de l'invasion. Maintes fois restaurée au cours des 
siècles elle a gardé une forme d’expression qui justifie son renom 
extraordinaire. Elle est restée l’archétype de la Vierge à l’Enfant, 
vénérée par les chrétiens orthodoxes. 

14. La Vierge du Don a été peinte dans la seconde moitié du XIV* siècle. 
Pleine de tendresse et de majesté, cette icône passe pour être l’œuvre 
de Théophane le Grec, peintre venu de Constantinople, qui contribua 
beaucoup au renom de l’école de Moscou. Conservée à la galerie 
Tretiakoy de Moscou, cette image de la « Sainte des Saintes » répète 
la conception de l’Eglise d'Orient. En signe de pureté et de souveraineté 
la mère du Christ porte des étoiles d’or. FIN 


59 


COUP DE FOUDRE POUR UNE MAISONNET 
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‘€ On en fera quelque chose. ?” avait dit Françoise Arnoul. Et une si 


maison de banlieue est devenue un appartement douillet en pleine ver 


voir découvert, à dix minutes de la porte de Saint-Cloud, une 
n longue et basse posée sur de l’herbe parmi de grands arbres, 
oise Arnoul fut si heureuse qu’elle se précipita chez le notaire, 
ant à plus tard de recenser les défauts de son acquisition. Défauts 
parurent assez vite. C’était une maisonnette de week-end, composée 
imple rez-de-chaussée au crépi banal sous un grand toit de tuiles 
avaient même pas le mérite d’être vieilles. Un garage attenant, 
ut d’une allée de briques rectiligne, complétait dignement ce 
1 de petite banlieue. N'importe, l’herbe et les feuillages devaient 
rranger. 
e herbe et ces feuillages, Françoise Arnoul les mena à l’assaut 
maison. Le gazon ne s'arrêta qu’à toucher les murs, et encore 
| par en avoir raison : sur toute la longueur de la façade, portes- 
:s et baies vitrées transformèrent le rez-de-chaussée en une manière 
te serre, tandis qu’un treillis de bois s’offrait à la grimpée des 
| des rosiers et des glycines pour achever de masquer ce qui subsistait 
te crépissage. 

€ parce que ce sont les couleurs de la nature, est-ce parce qu’elle 
se et qu’elle sait ce qui lui va, Françoise Arnoul a une prédilection 
= bleu et pour le vert. Elle a donc soumis sa maison au bleu et au 
même élan qu’elle la soumettait au ciel et aux plantes de son 
salon est bleu, la salle à manger verte, et la chambre à coucher 
t verte. 
ommencent les subtilités. 
Vai eu autant de mal à trouver les couleurs de cette maison que 
au cinéma, à choisir mes robes. Il faut les essayer, voir si elles 
11 à l'épreuve d’une grande surface, aux éclairages de jour et de 
belles sont réellement « vivables ». Pour arriver au bleu du salon, 
cu pendant des semaines avec des bouts d'échantillons épinglés aux 
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es échantillons de tissu ? 
De tissu, uniquement. À part l'entrée et la salle à manger, la maison 
but-tissu ». Quand on ne dispose pas de boiseries merveilleuses (et 
\ reste, elles seraient déplacées), quand on n'a pas de collections 
AUX, il me semble que le tissu est ce qui donne le plus de chaleur 
imité. 
içoise Arnoul a son fameux regard de chatte. 
Vipuis je suis frileuse. Cette maison n’est pas uniquement une maison 
est celle où nous vivons toute l’année : je l’ai voulue bien chaude 
l'hiver, bien calfeutrée, vous comprenez. 
fait, sitôt qu’on y pénètre, cette « maison-du-dehors » devient 
nment une « maison-du-dedans », un refuge de calme, de silence, 
Gort. Cela tient au tissu des murs, sans doute. Mais autant aux 
tes, aux tapis, aux plafonds bas, aux lampes douces, aux petits 
d’acajou Louis XVI ou Regency (« j’ai horreur du pompeux, 
ptueux ») autant aux grands bouquets campagnards qui jaillissent 
toits les plus imprévisibles. Au salon, ces plantes retombantes 
clavecin bleu par exemple. 
Vest l'effet d’un hasard. J'avais acheté ce coffre de clavecin à cause 
bleu justement. Il a été longtemps bar. Un jour, j'y ai posé en vrac 
Ssée de fleurs : il est devenu jardinière et il l’est resté. 
“tc’est le bleu du clavecin qui a donné le « la » — si l’on ose dire — 


“Même pas : c’est le bleu du vase que vous voyez sur ce petit tableau 
ss du XVIHE siècle : un coup de foudre. J'ai toujours des coups 
Îre, et ensuite je tâtonne. Mais j'ai fini par trouver mon velours. 
Ont vous avez recouvert également le grand canapé confortable. 
Qui, mais c'était à la limite, un peu plus, on se noyait dans 


de cinéma (ci-dessus dans son jardin) veut pouvoir y oublier totalement 
ère survoltée des studios. Le salon qui occupe le centre du rez-de-chaussée 
15 de velours bleu, couleur apaisante par excellence. De part et d'autre de la 


6 douceur et intimité sont les leitmotive de la maison de Françoise Arnoul. 


tant de bleu. Alors j'ai mis sur les sièges du banane, du grenat. 

— Pourquoi ces deux canapés capitonnés Napoléon III dans un 
mobilier nettement dix-huitième ? 

— A cause des pieds! Trop de pieds Louis XVI, dans un salon qui n’est 
pas immense, c’est étouffant. Ces canapés à franges sont là pour rétablir 
l'équilibre. 

Pour l’aider à tâtonner de coup de foudre en coup de foudre, 
Françoise Arnoul s’est choisi deux guides. L’un, Gérard Mille, a apporté 
d’amicales suggestions. L’autre, Robert Thibier, fut ordonnateur de 
l’entreprise. Vaille que vaille, sans démolition spectaculaire, et uniquement 
parce qu’une idée en amenait une autre, une nouvelle maison a remplacé 
l’ancienne. 

Voici le cas du salon. Au départ, une pièce de style « living-room » 
axée sur une encombrante cheminée rustique. On ouvre largement le 
mur sur le jardin. Désastre : la pièce paraît soudain trop étroite, et la 
cheminée d’autant plus envahissante. « Reculons toute la paroi », suggère 
Françoise Arnoul. Les conseillers répondent : « D’accord pour la paroi. 
Mais impossible pour le conduit de cheminée. » On fait alors une chose 
un peu folle ; on abat la paroi sans toucher à l’inamovible conduit, 
on construit au-delà un dégagement semi-circulaire pris sur l’arrière 
du jardin et qui donne au salon la profondeur désirée, et comme il faut 
bien que le conduit, désormais isolé au beau milieu de la pièce, serve 
à quelque chose, on lui accole, dos à dos, non pas une, mais deux 
cheminées : la première desservant le salon proprement dit, la seconde 
son prolongement traité à la manière d’un boudoir en demi-lune. Deux 
portières à embrasses (de velours bleu naturellement) suppléent latéra- 
lement à la disparition de la cloison. 

Faire d’une cuisine un appartement d’amis, d’une échelle de grenier 
un escalier avec loggia, dudit grenier le plus ingénieux des étages d’habi- 
tation (salles de bains et penderies-surprises à tous les détours du toit), 
ce sont des bagatelles pour un décorateur. Mais prétendre transformer 
un garage (au surplus buanderie et salle de chauffe) en une poétique 
salle à manger de verdure, cela relève apparemment de l’utopie. L’utopie 
est devenue réalité en quatre temps. Premier temps : évacuation de tous 
tuyaux, bacs, chaudières, etc. Deuxième temps remplacement de 
l’ancienne porte du garage par des cloisons vitrées. Troisième temps 
large échancrement d’un des longs côtés en forme de baie cintrée. Qua- 
trième temps : en vis-à-vis, pose d’un miroir exactement symétrique 
de cette baie. Résultat : le parc a pris possession de l’ex-garage comme 
il l’avait fait de tout le reste du rez-de-chaussée. 

— Pour les couleurs, je n’ai pas eu à réfléchir longtemps : vert feuille, 
cela s’imposait. 

On déjeune donc chez Françoise Arnoul dans un décor mi-végétal 
mi-artificiel qui dépayse et charme. Comble de raffinement : la bordure 
fleurie du tapis romantique (à fond vert comme il se doit) reproduit 
quasi exactement la bordure de fleurs naturelles qui court à l’extérieur 
au ras de la baie vitrée. 

C’est sous le grand toit de tuiles, en cet étage mansardé qui était le 
grenier et qui abrite aujourd’hui les chambres, que Françoise Arnoul 
s’est aménagé la retraite idéale dont elle rêvait en achetant la maison. 
Retraite où se satisfait son double besoin de calme et d’espace. Le 
calme lui est offert par une petite pièce recluse et confinée, dont l’unique 
fenêtre, prise dans les pans coupés de la toiture, dispense un jour doré 
sur les meubles de bateau anglais, les tentures de velours safran, la pro- 
fonde moquette, les rayonnages de livres. Fumoir-boudoir, bibliothèque : 
c’est la pièce à tout faire et la pièce à ne rien faire, celle où la sonnerie 
du téléphone ne parvient pas, où la rumeur des studios s'éteint, même 
les branches, par la fenêtre, remuent sans bruit comme dans les films muets. 


cheminée qui est surmontée d’un miroir, la cloison a été abattue pour donner plus de 
profondeur à la pièce ; un boudoir semi-circulaire s'ouvre au-delà des portières. 
Des sièges confortables de couleur franchement contrastante et frangés jusqu’au 
sol ont été ajoutés pour « rompre la monotonie ». 
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2. Des fleurs, des feuilles et des branches 
donnent à la maïisonnette un cadre poétique qui a 
compté pour beaucoup dans son acquisition par 
Françoise Arnoul. Un treillis de bois encourage sur 
toutes les façades la poussée des fleurs et de 
plantes grimpantes. î 
3 - 4. Sous les combles du toit, la retraite idéale. 
Dans le boudoir-bibliothèque la vedette et son 
mari écoutent leurs disques et lisent leurs livres 
préférés. Le velours mural havane clair associé 
à une moquette sombre compose une ambiance 
feutrée où les meubles de bateau anglais insèrent 
la chaleur de leur acajou. Tout ce qui n’est 
pas rayonnage de livres est placard. 

5. Une salle de bains rose « pour donner bonne 
mine » est carrelée du haut en bas de céramique 
italienne à fleurettes. « J'ai découvert ce genre 
de carrelage à Rome ; je trouve qu’il remédie 
à l’habituelle froideur des salles de bains » dit 
Françoise Arnoul. 

6. L'ancien accès au grenier est devenu un 
confortable vestibule grâce à une perse à ramages 
multicolores spécialement réimprimée d’après 
un modèle à décor chinois du XVIII° siècle. 
La rampe d'escalier en bois peint conduit à l’étage 
des chambres. 

7. Surprise du rez-de-chaussée, le « boudoir- 
serre » se découvre à travers les portières du 
salon (illustré figure 1). Cette avancée en demi- 
rotonde sur le jardin, garnie d’une banquette 
de velours de ton cramoisi, offre le double 
avantage de donner de la profondeur au salon et 
de fournir une pièce supplémentaire. 

8. Du tabis d’Aubusson aux pelouses du jardin, 
les fleurs règnent chez Françoise Arnoul, qui 
n’a pas hésité à vitrer pratiquement toute la 
façade de sa maison pour mieux réaliser l’union 
de l'extérieur et de l’intérieur. L’idée-clé du 
salon : un coffre de clavecin Louis XVI qui 
servit longtemps de bar avant que le hasard d’un 
retour de promenade « pleine de fleurs » lui ait 
assigné son rôle définitif de jardinière. 

9. Comme elle ne voyait bas suffisamment le 
parc, Françoise Arnoul a fait agrandir et munir 
d’un balcon la fenêtre de sa chambre à coucher. 
Aux murs, une soierie fleurie Louis XVI de couleur 
crème sert de fond au baldaquin drapé bleu et 
blanc. C’est le vase de fleurs de l’aquarelle 
romantique qui a dicté le ton exact de ce bleu. 
Moquette vert olive. Le bleu et le vert, couleurs 
fétiches de Françoise Arnoul, sont aussi celles de 
la nature qu’elle aime tant. FIN 
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Cours des tableaux anciens 


1. Paysage flamand du XVII: siècle, vendu 3 000 NF. Peinture sur bois, 54 sur 
77 cm, traitée avec minutie dans le style de Lucas van Uden (1595-1672), auquel 
on peut l'attribuer. Ce peintre fut un des collaborateurs de Rubens. M° Lemée 
et M. Delestre : Hôtel Drouot, 11 juin 1959. 

2. Dessin du XVIII* siècle français par François-Louis-Joseph Watteau, 
vendu 4 400 NF. Style et sujet très influencés par l'œuvre d'Antoine Watteau, 
grand-oncle du peintre (école française 1758-1823). Pierre noire estompée, 
rehaussée de craie, sur papier gris, 29X 25 cm. M° Rheims et M. Lebel : galerie 
Charpentier, 9 juin 1959. 

3. Corbeille de fruits par Raphaelle Peale (école américaine 1774-1825) vendue 
2 300 NF. Composition très décorative par un peintre surtout coté auprès des 
acheteurs américains de plus en plus à l'affût des œuvres de leur passé. Toile, 
40,5X51 cm. Parke-Bernet Galleries : New York, 24 janvier 1959. 

4. Scène mythologique par Francesco Mazzola, vendue 36 200 NF. Les experts 
tiennent ce dessin comme un des plus beaux de Mazzola (école de Parme 
1504-1540) et le situe dans les cinq dernières années de sa vie. Il représente 
Ganymède servant Nectar dans une assemblée de dieux. Plume et lavis de brun, 
18x15 cm. Christie's : Londres, 1°" mai 1959. 

5. La terrasse romaine par Hubert Robert (France 1753-1808) vendue 10 300 NF. 
Ce paysage composé, agrémenté de personnages, évoque les monuments 
romains étudiés parle peintre au cours de ses séjoursen Italie. Toile, 93x 137 cm. 
M: Rheims et M. Lebel:: galerie Charpentier, 9 juin 1959. 

6. Esquisse par Nicolas Lancret, vendue 3 400 NF. Ce dessin, 25x19,5 cm, 
rappelle la manière de Watteau dont Lancret fut l'élève et le continuateur. 
Pierre noire, rehauts de blanc et de sanguine sur papier bis. Même vente. 


Cours des tableaux modernes 


7. Le turban or et argent par Kees van Dongen, vendu 12 600 NF. Van Dongen, 
né en 1877, est le peintre le plus brillant de l'époque 1925. Cette toile, 
65X54 cm, prouve que sa cote reste très soutenue. M° Rheims ; 
MM. Ebstein, Dubourg et Durand-Ruel : galerie Charpentier, 16 juin 1959, 
8. Entrée du port de Douarnenez par Maxime Maufra, vendue 4 600 NF. 
Les œuvres de Maufra (1861-1918), un des petits maîtres de l'impressionnisme, 
sont parfois très proches des paysages de Claude Monet. Toile, 60x81 cm, 
datée 1904. M° Raoul-P. Oury et M. Dubourg : Hôtel Drouot, 20 mars 1959. 
9. Jeune femme rousse à sa toilette par Mary Cassatt : 21 500 NF. Étude assez 
esquissée sur toile, 65x54 cm. On recherche surtout chez Mary Cassatt (1845- 
1926), peintre de sujets féminins, la touche et les coloris délicats hérités de 
Degas, M‘ Chapelle et Martin ; M. G. de Knyff : Versailles, 29 mai 1959. 

10. Utrillo, vendu 43 300 NF. Le sujet : la cathédrale d'Amiens, est assez peu 
habituel pour Utrillo (1883-1955) qui a marqué une prédilection pour les petites 
églises de banlieue. Toile 73x92 cm, datée 1925. M° Rheims ; MM. Ebstein, 
Dubourg et Durand-Ruel : galerie Charpentier, 16 juin 1959. 

11. Portrait de Madame T., 1938 par Kostia Térechkovitch, vendu 7 300 NF, 
On achète surtout les portraits de femmes et de fillettes de ce peintre, né en 
1902, fidèle continuateur des impressionnistes. Sa palette chatoyante, d'où 
se dégage une poésie un peu surannée, lui est très personnelle. Carton, 83 
sur 55 cm, M° Ader et M. Pacitti : galerie Charpentier, 11 juin 1959. 

12. Bretonnes assises devant la mer, par Paul Serusier (1865-1927). Prix : 
7 900 NF. œuvre de la période de Pont-Aven (vers 1888-1892), donc recherchée. 
L'influence de Gauguin y esttrès accusée. Dimensions : 58x 72 cm. M°" Chapelle 
et Martin ; M. de Knyff : Versailles, 19 mai 1959, 


Un certain 


style Louis XVI : 


Salembier 


l. l’œuvre de Salembier est avant tout 
celle d’un ornemaniste : trente recueils 
de modèles gravés à l’usage des tapissiers, 
des ébénistes, des bronziers et des porce- 
lainiers. Rares sont les œuvres peintes 
qu’on puisse lui attribuer avec une apparence 
de certitude, tel ce panneau de toile peinte, 
de la collection Pietro Accorsi, à Turin, 
qui fait partie d’un ensemble de salon qui 
en comprend quatre, plus dix parcloses, 
un trumeay de cheminée et quatre dessus 
de portes. Les médaillons à personnages 
en camaïeu gris sur fond vert sont pris 
dans un entrelacs d’arabesques jaillissant 
de plusieurs vases de fleurs superposés sur 
une tête de bélier. 

2-3. Rinceaux et guirlandes comptent 
parmi les thèmes caractéristiques de 
Salembier, comme de ses grands contem- 
porains, Ranson et Prieur. Mais le rinceau 
de Salembier se distingue des leurs par 
son extrême sveltesse, ainsi que par la 
disposition des feuillages sur les tiges, ils 
semblent s’y enfiler comme sur un collier. 
La technique précise et sèche du crayon 
de l’ornemaniste donne à la moindre décou- 
pure de feuille un relief qui l’apparente 
presque à l’art de la ferronnerie, même s’il 
s’agit comme ici de cartons de tapisserie 
destinés à recouvrir les dossiers de canapés 
Louis XVI. 
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Ornemaniste, il a donné : 1° des dessins de rinceaux très élégants, utilisés surtout 


en décoration ; 2° des modèles d’objets néo-classiques restés complètement ignorés. 
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On voit continuellement son nom dans les catalogues : « Mobilier de salon recouvert de tapisserie 
dans le goût de Salembier.. Suite de panneaux à décor d’arabesques et ornés de rinceaux de fleurs 
dans le style de Salembier.. Vase en porcelaine de Sèvres à fond bleu et réserves à fond d’or décoré 
dans le genre de Salembier.. » On entend continuellement son nom dans les musées, chez les antiquaires, 
dans les ventes et on ne sait rien de lui. Ni quand il est né : 1733 disent les uns, 1753 disent les autres, 
ou peut-être 1756? Ni en quelle ville : Paris, pense-t-on généralement. Mais les Belges le revendiquent 
pour leur et le font naître à Tournai. Ni aucun des événements de sa vie. On n’est pas même d’accord 
sur l’orthographe de son nom, que Bénézit consigne indifféremment dans son dictionnaire : Salembier 
ou Sallembier ou Sallambier. Tout ce qu’on connaît de lui, c’est la date de sa mort : 1e octobre 1820, 
et son travail : trente recueils de dessins d’ornements, le plus ancien daté de 1777, et qui révèlent épiso- 
diquement son adresse : « A Paris, faubourg Saint-Martin n° 77 ». 

« Dans le goût de Salembier », « dans le genre de Salembier », « dans le style de Salembier » : 
pourquoi ces vocables prudents et vagues? C’est que Salembier, ornemaniste, n’avait d’autre but en 
publiant ses cahiers que de proposer aux artisans — ébénistes, menuisiers, bronziers, ciseleurs, sculpteurs, 
tapissiers, peintres décorateurs — des modèles, tout comme la presse de mode, aujourd’hui, propose 
les modèles des grands couturiers aux confectionneurs de toutes catégories. Les Cauvet, les Delafosse, 
les Dugourc, Delalonde, Prieur, Forty, Lhuillier, Dussault, Ranson, tous à peu près contemporains 
de Salembier et tous ornemanistes comme lui, diffusaient tout bonnement à travers le monde le « goût 
de Paris », sans trop s’inquiéter de l’usage qui pourrait en être fait à la cour d’Espagne ou dans les 
ateliers d’Aubusson. Les ciselures d’un bras de lumière, les motifs d’un tapis, la décoration d’une 
commode, c'était l’affaire de l’exécutant. L’ornemaniste est un compositeur. L’artisan, un interprète. 
Rien d’étonnant donc que le nom de l’ornemaniste n’apparaisse que par intérim en quelque sorte 
dans la qualification de l’œuvre, à moins qu’il n’ait été lui-même l'interprète de ses compositions, 
comme ce fut parfois le cas pour Prieur. 

Ce ne fut pas celui de Salembier. Tout au plus peut-on lui attribuer quelques panneaux de boiserie 
peints. En ce qui concerne son activité, il ne semble pas avoir brillé par une fécondité particulière : 
trente cahiers, c’est un chiffre honorable, sans plus. Forty et Prieur en ont fait moins (huit pour Forty, 
vingt-cinq pour Prieur). Mais Delafosse en a donné quarante et Lalonde, près de quatre-vingts. Quant 
aux thèmes et aux sujets, ils ne sortent en aucune façon du répertoire traditionnel de la fin du xvine 
ou du début du xIx® siècle. Cahiers de principes d’ornements. Cahiers de chapiteaux et de frises antiques. 
Cahiers d’arabesques. Cahiers de vases, boîtes, pendules, torchères, tables. Cahiers de pieds et encoi- 
gnures de tables. Cahiers d’orfèvrerie — moutardiers, sucriers, coquetiers. Cahiers de motifs de 
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4. Les ornemanistes de la fin du XVII® siècle 
ont renoué avec le classicisme antique par 
l’intermédiaire de la Renaissance italienne. 
Au musée des Arts décoratifs de Strasbourg, 
un vase en porcelaine de Niderviller, vers 1800, 
est décoré de rinceaux inspirés, selon M. Hans 
Haug, des modèles de Salembier. La forme 
Médicis et le décor de ce vase évoquent 
pourtant l’art florentin de la Renaissance et 
prouvent la filiation de motifs qui se répètent 
à plusieurs siècles d’intervalle. 


5. Les manufactures de tapi 
inspirées de Salembïer pour 
tures décoratives et des garni 
Un collectionneur a pu réuni 
exceptionnel, un véritable salo 
tapisserie de Beauvais. Il com 
canapé, fauteuils et marquise 
ont été choisies par le p 
le décor rappelle le styli 
mais ce sont surtout les « 
restent la marque la plus id 


serrurerie. Cahiers de « trophées, cartels, guéridons et chandelliers » (sic) : c’est l’éventail ordinaire 
des modèles offerts par tous les ornemanistes du temps. Du reste, Salembier ne paraît pas avoir joui 
de son vivant d’une notoriété plus considérable que ses confrères. On en vient alors à se demander 
comment il se fait qu'aujourd'hui la mention « dans le goût de Salembier » soit devenue une manière 
de « label de qualité », et suffise à caractériser le style d’une pièce tout en lui ajoutant une plus-value 
certaine. Ce goût de Salembier, quel est-il? 

Le même qui, à la fin du siècle, avait fait triompher du « Louis XVI classique » à la grecque (celui 
de Gabriel et de Delafosse ; voir Connaissance des Arts n° 35, 1955), les enroulements capricieux, 
les grâces un peu mièvres chères à Marie-Antoinette. Chronologiquement, ce goût marque une période 
d'évolution. Il se nourrit encore de tous les thèmes du néo-classicisme antique (acanthes, urnes, 
guirlandes, amours, rinceaux) mais pour les incliner dans un sens qui déjà annonce le Directoire. Là 
encore, Salembier n’est pas le seul représentant de cette tendance. Les cahiers de Ranson et le Prieur 
sont, à les feuilleter, singulièrement cousins des siens. Mais qu’on s’arrête à une planche déterminée 
et qu'on scrute plus avant. Les singularités de Salembier apparaissent avec évidence. On est frappé 
d’abord par le caractère fouillé des motifs, par leur minceur, leur aspect filiforme, parfois même grêle : 
le trait de Delafosse est gras et appuyé, celui de Salembier est fin et incisif, si incisif qu’il peut atteindre 
à la sécheresse. Les dessins de meubles de Salembier se distinguent toujours par quelque chose de gracile 
dans la forme — par exemple des pieds aux étranglements excessifs. La complexité du trait est souvent 
telle qu’on se demande s’il a pu se trouver un ébéniste capable de les reproduire dans le bois. De même 
pour ses dessins de vases, de chandeliers, de cartels et d’appliques : on les dirait nés d’une imagination 
fertile et vagabonde, absolument insoucieuse du parti pratique susceptible d’en être tiré. Aussi bien, 
le fait est frappant : quand le nom de Salembier est cité, c’est presque toujours à propos de tapisseries, 
de tentures brodées, de panneaux de toile, de boiseries ou de papier peint, de vases de porcelaine 
décorée, jamais à l’occasion de meubles, ou d’objets d’orfèvrerie. La navette du tapissier, l’aiguille 
de la brodeuse, le pinceau du peintre, ce sont ces outils-là qui se sont trouvés les plus aptes à reproduire 
les élans d’un crayon aussi aérien. 

En vérité, le « goût de Salembier » se définit par ces termes : élan aérien. Un motif typique le 
résume tout entier : le rinceau. Les rinceaux de Salembier se reconnaissent entre mille. « Un simple 
jonc forme des volutes ovales où, de place en place, sont enfilés de minces culots de feuille molle, sans 
pointe » (André Michel). 

Chose étrange, la parfaite réussite de Salembier dans l’expression de ce style, dont l’heure fut aussi 
éphémère que fut éphémère le règne de Marie-Antoinette, a fait oublier tout le reste de son œuvre 
d’ornemaniste. Car s’il est mort en 1820, il faut bien admettre qu’il a travaillé sous le Directoire et 
sous l’Empire et adapté son crayon aux nouveaux goûts du jour. De fait, le maître de la volute et de 
la spirale a su raidir et géométriser son trait. Mais on feint de ne pas le savoir. Nous assignons une fois 
pour toutes à Salembier une place bien déterminée dans la chronologie du goût : la période courte et 
étincelante où la monarchie jetait ses derniers feux sous le signe de la guirlande de roses, du ruban noué 
et des trophées. Envers et contre lui-même, le nom de Salembier y reste lié. Ce nom dont l’initiale 
reproduit symboliquement la forme où il excella : l’arabesque. 
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6-7. Salembier a surtout inspiré les tisseurs, 
décorateurs et assimilés. On signale fort peu 
d'objets de bronze et d’orfèvrerie — candé- 
labres, pendules, appliques, etc. — exécutés 
à coup sûr d’après ses modèles. L’aiguille 
de la brodeuse, par contre, se révèle l’inter- 
prète idéal de ce trait si incisif et délié comme 
le montrent les deux sièges d’époque Louis XVI 
à dossiers. Le motif central varie ainsi pour 
chacun des six fauteuils qui composent 
l’ameublement de salon en tapisserie de 
Beauvais à fond crème et contre-fond turquoise 
réalisé d’après des cahiers de Salembier. 

8. La virtuosité de Salembier se retrouve 
dans le tapis en soie et laine, de Beauvais 
également, tissé pour la chambre à coucher 
de Marie-Antoinette au Petit Trianon mainte- 
nant dans la collection Richard Penard y 
Fernandez. Sur le fond ivoire s’entrelacent, 
avec une rigueur cependant très perceptible, 
arabesques, rinceaux, rosaces, guirlandes de 
fleurs tenues par des oiseaux, corbeilles de 
fruits, ainsi que le traditionnel emblème de 
la reine : le lis stylisé. 
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PLANCHES EXTRAITES DES ALBUMS DE SALEMBIER 


« : Frises tirées du Cahier de frises. Sans date. 
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Vases, 4° Cahier, 1777, pl. 21. 


Cartels, trophées et guéridons, 5° Cahier, 1777, pl. 30. 


Vases et aiguières, Modèles d’orfèvrerie. Sans date. 


: Cuillers et fourchettes. 6* Cahier d’orfèvrerie. Sans\d 


à 
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Cartels, trophées et chenets, 5° Cahier, 1777, pl. 26. 


Feux, pelles et pincettes, Modèles d’orfèvrerie. Sans date. 


PACALAC AS J'E0S 


et gobelets, 4° Cahier d'orfèvrerie. 


Ecuelles 
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Cahier d’arabesques. Sans date. 


Projets de portes, 2° 


Etude de plantes. 4° Cahier d’ornements. 


L'origine du chapiteau corinthien. 


Etude de fleurs, 4* Cahier d’ornements. Début XIX*. : 


DeDu 


1809. 
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foujours dans l’espace, 


“tre utilisés tandis que 


jets de meubles 
Seligmann 


d’une 


1,50 m) s’est proba- 
des « cahiers d’ara- 
&» reproduits page 71. 
de Salembier 
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Cours des objets d’art 


1. Vierge à l'Enfant du XIV: siècle, vendue 9 400 NF. Sculpture en noyer 
appréciée pour ses petites dimensions (haut. : 39 cm) et son style d’un réalisme 
délicat qui indique une œuvre probablement d'Ile-de-France. Prix à peine 
déprécié par quelques restaurations et une polychromie plus récente. M: Libert 
et M. Roudillon : Hôtel Drouot, 10 mars 1959. 

2. Plat en porcelaine de Chelsea, vendu 7 700 NF. Le décor polychrome, 
recherché des amateurs, porte le nom de Hans Sloane, collectionneur anglais 
du XVIII: siècle. Il est dérivé des «fleurs ombrées » de Meissen (Saxe). Marque 
à l'encre rouge, milieu du XVIII: siècle. Sotheby : Londres, 18 novembre 1958. 
3. Le guitariste par Ossip Zadkine, vendu 75 300 F belges soit 7 500 NF français. 
Cette sculpture en bois polychrome (haut. : 1,04 m) marque l'influence de 
l’art nègre sur l’œuvre de Zadkine. Galerie G. Giroux : Bruxelles, 25 avril 1959. 
4. Ecuelle à bouillon et son présentoir en porcelaine de Chelsea, vendue 
2 900 NF. Décor polychrome et or dans le goût de Sèvres. Marque à l'encre 
dorée. XVIII° siècle. Diam. : 15 cm. Sotheby : Londres, 24 février 1959. 

5. Quatre bougeoirs en argent anglais, vendus 22 800 NF. Plusieurs éléments 
justifient ce prix élevé : 1° pièces très rares en série de quatre au XVIII: siècle : 
ils portent les poinçons pour l’année 1749. 2° Œuvres de l'orfèvre d’origine 
française Paul de Lamerie, très en vogue auprès des amateurs anglais (voir 
Connaissance des Arts d'octobre 1958). 3° Utilisation de plus en plus fréquente 
de nos jours dans la décoration des tables de salle à manger. Haut. : 24 cm. 
Poids total : 2750 g. Christie's : Londres, 22 octobre 1958. 

6. Ecuelle à bouillon et son présentoir en porcelaine de Sèvres, vendue 
850 NF. Pièce de grande production, à décor classique. Seconde moitié du 
XVII, M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 15 mars 1959. 


7. Marbre par Falconet, vendu 19 700 NF. La pureté et a grâce des œuvres 
d'Etienne-Maurice Falconet (1716-1791) en font un des sculpteurs les plus 
appréciés de l'école française. Cette statuette de bacchante (haut. : 31 cm) 
démontre en outre la vogue du XVIII* siècle français auprès des acheteurs 
américains. Parke-Bernet Galleries : New York, 6 décembre 1958. 

8. Vase grec du V: siècle av. J.-C., vendu 22 000 F suisses soit 24 600 NF 
français. Pièce très rare et de qualité exceptionnelle. Décor à figure rouge 
attribué au peintre Sylens vers 480 av. J.-C. Il représente Apollon jouant de 
la cithare et Artemis sur l'autre face. Haut. : 43,5 cm. Galerie Monnaies et 
Médailles : Bâle, 29 novembre 1958. 

9. Bronze grec vers 430 av. J.-C., vendu 5 500 F suisses soit 6 200 NF français. 
Petit buste de cheval (haut. : 5,5 cm) traité dans la tradition des chevaux du 
fronton du temple de Zeus à Olympie. Patine vertsombre. Même vente. 

10. Timbale en argent du début du XIX*° siècle, vendue 1 100 NF. Modèle 
classique portant le poinçon au coq utilisé en France de 1809 à 1819. M° Blache ; 
MM. Reinach et de Fommervault : Versailles, 30 novembre 1958. 

11. Cloche en porcelaine de Saxe, vendue 28 300 NF, Pièce exceptionnelle 
où l'intérêt historique s'ajoute à la qualité. Elle provient du célèbre service 
« aux cygnes » exécuté à Meissen entre 1737 et 1741 par J.J. Kaendler pour 
le comte Brühl, ministre de Saxe. Décor de cygne en relief. Fleurs et armoiries 
polychromes. Diam. : 47 cm. Parke-Bernet : New York, 10 janvier 1959. 

12. Chope d'Augsbourg, vendue 3 000 NF. Vermeil repoussé et ciselé repré- 
sentant une scène de chasse très décorative. XVII‘ siècle. Haut. : 15 cm. 
Augsbourg tient une place très importante dans l'orfèvrerie allemande 
du XVI: au XVIII. M° Bezançon et M. Perratzi : Hôtel Drouot, 28 avril 1959, 


Cours des objets d’art 


Un regard, des personnages, des symboles surgissent des ténèbres que Rembrandt a gravées à coups d’inextricables ha@l 


Voyage 
dans la nuit de 


Rembrandt 


Le problème du rapport*des clartés et des ombres est, on le sait, celui autour dut 
centrées les recherches picturales de Rembrandt. Dans ses tableaux à l’huile, il u 
audacieux novateur, la lumière pour faire chatoyer les couleurs et modeler les volume 
à la pénombre, elle vient graduellement éteindre les premières, estomper les secor 
se transforme en une ombre puissante et veloutée, cernant les figures d’une au É 
mystère qui nimbe tout être et toute chose au monde. 

« Mens agitat molem » : l’adage panthéiste de Virgile revient en mémoire dé 
toiles, car l’ Esprit est traditionnellement symbolisé par la lumière qui façonne et do 
vie puissante à la matière toujours attirée, par sa nature grave et inerte, vers les té 
Chaos originel. 

. Cependant c’est dans son œuvre gravé, véritable aboutissement de son art, que 
visionnaire dévoile plus profondément sa pensée. Le dépassement du réalisme 
sensible encore. 

Ainsi que l’a noté H. Delaborde: « on y reconnaît moins la représentation bo 
choses qu’on n’y sent des aspirations indéfinies, on est plus touché du sens mysté 
ces rêveries passionnées que de la forme sous laquelle elles apparaissent. » 
absentes, la nuit et le jour s’y combattent en oppositions spectrales. Le noir et le b 
de la faculté visuelle, sont non seulement les images de l’Invisible et du Visible 
celles des deux forces antagonistes qui président conjointement au rythme fondan 
universel, qui font en s’équilibrant mouvoir le Cosmos. 

En ces contrastes saisissants, c’est donc toute une philosophie cyclique quiss 
et cet ordre de préoccupation est confirmé chez Rembrandt par le thème de l’escalier 
qui fréquemment revient dans ses œuvres (par exemple dans les Philosophes du Louvre 
représentant saint Jérôme en méditation, etc.). 

Dans l’eau-forte les Trois Croix (8), le Christ apparaît enveloppé d’un rayoi 
spirituel et divin. Lazare renaissant (7), tel l’initié aux Mystères antiques, sort 
dans un vif éclat de cette même flamme qui est vibration vitale. Une telle lumi 
le véhicule de la connaissance mystique : /e Docteur Faustus (10) en reçoit la révélationp 
médiaire d’un pentacle flamboyant. Mais ces bénéfiques clartés tirent une acuité 
des ténèbres dans lesquelles le reste de la gravure est plongée. Dans les ombres oùmSe 
sans trêve d’inexprimables peurs, des formes larvaires grouillent, inquiétantes 

Au cours de son travail, l’artiste les rend de plus en plus indécises, les noiïedan 
en hachurant avec force puis en encrant exagérément ses planches. Ainsi dans 
Jésus mis au tombeau (1, 2), d’une épreuve à l’autre l’obscurité s’intensifie et, dans 
il n’y a plus que le silence de la mort et l’ombre terrifiante du sépulcre. Une profo: 
naît de la contemplation de ces ombres surnaturelles, elles sont l’image du mal et des 
démoniaques, la demeure du trépas corporel et animique. Mais il arrive que parfois-Rt 
comme tout authentique aventurier de l'esprit, soit tenté par l'exploration del 
contemplation de la face nocturne de l'univers. Il se livre alors à une descente auxd 

Ces ténèbres, au premier abord maléfiques, quels sont les secrets qu’elles 
D'abord, elles invitent à la curiosité. Rembrandt veut montrer que l’on peut 
elles, qu'après un temps d’accommodation les phantasmes tendent à se dissiper 
surgissent alors dont la familiarité étonne. On ne les avait pas distingués tout de 
en découvre progressivement d’autres. Ainsi, dans l’Annonciation aux bergers (S) 
du regard les arrière-plans, on distingue quelques chèvres, des buissons, un po 
une ville sur une colline, un groupe de paysans marchant en file derrière leur.£ 


l. Jésus mis au tombeau (1°' état). Sur la rive des ténèbres luit encore le dernier éclat du Feu de vie. 
2. Jésus mis au tombeau (dernier état). Progressivement l'ombre a tout recouvert de ses eaux mortelles. 


3. Le philosophe méditant. La lumière enclose dans l'abîme de la nuit ne se montre qu'à celui qui voit par-delanles 
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erne, un fleuve dont les eaux noires reflètent la clarté de cette dernière. Au sein de 
bres, la beauté peut aussi se manifester : la Négresse couchée (9), y étire voluptueusement 
d’ébène. En elles encore vont se réfugier les personnages à notre mesure qui veulent 
r leur vie spirituelle et vivre dans la sérénité, tel Saint Jérome (11), qui a pour compagnon 
si ombré qu’on le devine seulement, couché à ses pieds, figure de la force immanente 
t qu’il a su dompter par une longue familiarité. 

stlàenfinquesecachele vraisavoir, celui que détientle Philosophe méditant (3), Rembrandt 
e, Car il a prêté ses traits à ce personnage. La très faible lueur qui provient de la lampe 
mur est trop vive encore et le gêne dans la concentration de sa pensée, aussi abrite-t-il 
dela main. Il a abandonné la lecture d’un in-folio resté ouvert sur sa table et il médite, 
de l’illumination, le regard tourné vers l’intérieur. 

te singulière composition servit de frontispice à un livre hollandais de Cabale intitulé 
lumière de la Sagesse dans les siècles d’ignorance et de ténèbres » et portait en exergue 
rase latine « In medio noctis vim suam lux exerit » (c’est au milieu de la nuit que la 
se montre dans toute sa force). Le léger halo lumineux de la lampe, qui diminue 
s.d’épreuve en épreuve, n’existe plus ici qu’à l’état de condensé. Il est, pour se référer 
uement à une autre conception cyclique de l’univers, l’infime particule de Yang qui, 
philosophie chinoise, doit être contenue dans le Yin pour que la roue cosmique puisse 


> moment privilégié de sa quête, il y a chez l’artiste dépassement du dualisme, prise 
ience de l’identité des contradictoires; une transmutation est en train de s’accomplir 
leur comme en lui-même : le charbon devient diamant, les atomes brillants qui pail- 
espace sont la lumière latente des ténèbres qui commence à apparaître dans sa surréelle 
r. ELIE-CHARLES FLAMAND 


4. L’adoration ces bergers (détail agrandi quatre fois). 


Le Feu de l'Esprit nimbe le Dieu nouveau-né. 


5. L’annonciation aux bergers (détail légèrement agrandi). 

Seconde phase de l’exploration des ténèbres : des réalités familières s’y révèlent. 

6. Jésus devant Pilate (détail agrandi quatre fois). Le Blanc et le Noir — 

ici le Christ et ses bourreaux — emblèmes des deux forces cosmiques antagonistes. 

7. La résurrection de Lazare (détail agrandi deux fois). 

La Lumière spirituelle déchirant en un éclair le voile de la mort et de l'ignorance. 

8. Les trois croix. Le grouillement des formes larvaires en opposition avec la Lumière bénéfique. 

9. La négresse couchée. L'ombre coulée dans le moule de la Beauté. 

10. Le Docteur Faustus. La flamme p:ntaculaire de l'illumination mystique. 


11. Saint Jérême en méditation. Le sage est ami de l'obscurité car il y peut entretenir sa flamme intérieure. 


11 
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DERNIÈRE MODE MASCULIN] 


DE L'ART DANS LES BUREAU 


Une révolution s’est produite dans les bureaux d'hommes. Le chef 
d'industrie, l'homme qui manie des affaires de toutes sortes, a changé 
de psychologie. Il n’y a pas longtemps, il usait de méthodes proches 
encore du monde de Balzac. Il considérait son interlocuteur comme 
un ennemi à impressionner. Il le faisait asseoir dans un de ces fauteuils- 
clubs, profonds comme des tombeaux, où se dissolvait l’adversaire. 
Il l’installait en pleine lumière pour mieux scruter son visage, alors que 
lui, adossé au jour, ne présentait qu’une face d’ombre. 

Maintenant l’homme d’affaires a découvert le pouvoir de la persuasion. 
Il aime mieux convaincre son partenaire et garder sa confiance, gage 
de futures affaires, que l’écraser et se priver, au profit d’un bénéfice 
immédiat, de développements futurs. 

Il introduit le charme dans son bureau. Il ne craint plus de séduire 

en montrant sa personnalité. Il appelle l’art à son secours, comme témoin 
de son goût et de la prospérité de ses affaires. 
_ M. Bleustein-Blanchet, directeur de Publicis, se meuble aux Champs- 
Elysées en Louis XV d’époque (voir Connaissance, novembre 1958). 
Le directeur d’un grand consortium industriel, avenue Hoche, commande 
un immense bas-relief à un sculpteur d’avant-garde. 

L'homme d’affaires a compris qu'il passait plus de temps dans son 
bureau que chez lui. Aussi n’hésite-t-il plus à s’entourer d’objets qui 
expriment ses goûts. Plus qu’un homme d’affaires, il veut montrer qu’il 
est simplement un homme. Rejetant les excès de la spécialisation et de 
la technique qui risqueraient de dessécher le monde moderne, il revient 
en somme au type de « l’honnête homme » du xvIrr® siècle qui « ne se 
piquait de rien ». Des rayons de livres, des tableaux, des bustes, des plantes 
(mais jamais de fleurs) font leur entrée dans les bureaux. 

Quelques principes nouveaux apparaissent. Les sièges des visiteurs 
doivent avoir la même hauteur que celui du maître de maison. Celui-ci 
d’ailleurs peut se distinguer des autres par sa forme. Depuis le xv° siècle 
on lui permet de pivoter pour orienter l’homme d’affaires dans toutes 
les directions. Il doit être confortable et muni d’un dossier rembourré 
et de bras sur lesquels on s’accoude pour réfléchir. Complément naturel 
de la table, il est du même style qu’elle. 

La table de travail est toujours plate. On la place perpendiculairement 
à la source lumineuse naturelle, qui est à gauche. 

La mode est à la détente. La table elle-même impose encore un certain 
protocole. Si la pièce est assez grande, pour incliner à la souplesse l’inter- 
locuteur, on aménage un coin de conversation, composé d’un petit 
canapé et de fauteuils confortables. Quand le bureau est installé dans 
un appartement, ce coin peut devenir « la chambre de monsieur ». 

Ne pas oublier les meubles de rangement, classeurs, cartonniers, biblio- 
thèques. Ils doivent être bas pour que l’homme d’affaires puisse trouver 
à portée de sa main ses dossiers et ses références. Le téléphone doit être 
proche de l’oreille. 

L'’éclairage ne doit plus éblouir pompeusement, mais rassurer et 
apaiser. Quelle que soit la nature de la lampe de bureau, qu’elle soit 
posée, accrochée, suspendue, ancienne ou moderne, elle modérera ses 
ardeurs. Les appareils d’éclairage doivent s’harmoniser avec l’ensemble. 

Aux murs, des couleurs calmes ajoutent à la sérénité de l’atmosphère : 
les tons naturels des bois, lièges et cuirs, alliés à toute la gamme des 
verts et des gris, qui font du bien à l’âme. 

L'homme d’affaires moderne, dans l’évolution de son décor, tâchera 
de trouver l'équilibre entre deux excès. D’une part, il met une coquet- 
terie à éviter toute allusion à sa profession, D'autre part, en abusant 
des bibelots, des tableaux, des sculptures, des objets de collection, il 
risquerait d’étaler ses goûts devant son interlocuteur et de lui imposer 
indiscrètement sa personnalité. Il trouvera l’harmonie entre ces deux 
pôles, pour créer un humanisme des affaires et pour détendre les 
nerfs crispés des contemporains des fusées. PAUL GUTH 
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!. Un collectionneur de tableaux modernes, médecin et, 
amateur de meubles anciens, a demandé au décorateur de 
bureau, dans son appartement parisien, qui concilie à la 
XVIII: siècle et de la jeune peinture actuelle. Les tentures m 
vert mettent aussi bien en valeur le mobilier Louis XVI d’ 
peintures de Buffet, Limouse et Braque. Peu de restrictions pou 
ses goûts personnels dans son appartement privé. Fe: 
2. Aux Etats-Unis le style iaponisant séduit de nombreux homme: 

Ici, des meubles simplement architecturés de Knoll, des fleu 
vertes et des lampes isolées créent une atmosphère de quiétude 
le jeu rigoureux des verticales et des horizontales. La fe 
sol, ouvre largement sur le paysage. 


partement privé au building industriel, tout un dosage pour faire preuve de goût. Bannis : les objets professionnels. 
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3. Avec ses portraits et ses meubles de amille ce bureau (dans l’appartement d’un amateur 
parisien) tendu de soie jaune comme un salon, rappelle le « cabinet » de l’honnête homme 
du XVIII: siècle. Sur les rayons de la bibliothèque, laquée intérieurement de rouge, quelques 
rares spécimens de « bleu et blanc » Kang-hi se mêlent aux livres préférés et aux cartonniers 
qui contiennent lettres et dossiers. 

4-5, Un râtelier d'armes dans le bureau Empire d’un industriel n’indique pas sa profession, 
mais signale, sans aucune erreur, son goût pour la chasse. Son penchant de collectionneur 
lui a fait choisir un tableau par Oudry et des porcelaines décorées de scènes de chasse, 
raffinements qui signalent un connaisseur. Même constatation (photo 5) dans un bureau installé 
à la façon d’un véritable salon. Le canapé gris pâle, le pabier-velours rouge vif, les meubles 
et les bibelots du XVIII°, l’abondance des cadres dorés apportent un caractère d’intimité à 
la pièce qui fait « chambre de Monsieur ». 

6. Lignes horizontales, larges plans dégagés, couleurs adoucies, éclairage diffus répondent 
à un souci nouveau de sérénité et d'harmonie. Pour le bureau du directeur parisien de la 
société Olivetti ont été choisis des meubles édités par le Mobilier International. En bois 
de teck le plateau de la table est suspendu à son piétement d’acier comme les rampes lumi- 
neuses, gainées de noir, le sont au plafond dallé de plastique blanc. Fauteuil de bureau pivotant, 
capitonné de feutre gris, moquette pourpre. Les fenêtres à coffrages d’acajou et la baie qui 
ouvre sur la terrasse sont garnies de stores vénitiens, à lames orientables. 

7. Témoignages du « standing » d’une affaire, les meubles d'époque gagnent certains bureaux 
directoriaux. Aux Champs-Elysées, M. Bleustein-Blanchet, président de la société Publicis. 
reçoit ses visiteurs dans un bureau Louis XV. Les meubles, tous de grande qualité, ont été choisis 
pour leur sobriété masculine. Des boiseries de noyer dissimulent des placards de rangement. 


A droite, des sièges plus confortables et des fleurs. 
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8. Un coin où l’on peut discuter à l’aise complète aujourd’hui 
la plupart des bureaux d’affaires. Pour l’assortir au mobilier 
de style fin XVIII*, le directeur d’une grande adminis- 
tration l’a voulu d’une sobriété très classique : face à face 
deux fauteuils et un canapé capitonnés de velours. On 
remarquera les lampes montées, le baromètre Louis XVI 
et les toiles de l’école de Pannini. 

9. Un tableau de Géricault et des meubles Louis XVI ont 
transformé ce bureau directorial, jadis froid et impersonnel 
pour lequel a été conçu un décor sur deux plans : à droite 
le côté bureau proprement dit, garni de boiseries blanches 
accordées au mobilier d'époque ; à gauche le côté salon 
auquel des tentures murales en velours frappé gris donnent 
un aspect chaud, favorable aux conversations. 

10. Même formule mais de style différent. Le directeur 
de la société Olivetti dispose dans un angle de son bureau 
d’une table carrée de même niveau que sa table de travail 
et qui peut à l’occasion s’y ajouter. Fauteuils mi-cuir 
naturel, mi-feutre gris, banquette composée de deux 
chaises accolées, également en feutre gris. À portée de 
la main, dans les placards à portes d’acajou, penderies, 
réfrigérateur et dossiers. 

11. Une toile abstraite de Francis Bott donne le ton'au 
bureau du directeur d’une grande banque à Paris tout 
récemment installé. Derrière la vaste table, le fauteuil 1 
pivotant est en cuir naturel. De même niveau -— c’est un 

point essentiel, respecté quel que soit le style — les sièges 
réservés aux visiteurs sont tantôt en tweed tilleul, tantôt 

en tweed noir avec coussin en cuir. Les placards de range- 

ment s’abritent derrière une boiserie d’acajou, striée de 
rainures à la façon d’un paravent. 

12. Des tableaux du XVII* par des maîtres hollandais, 
italiens et français imposent au bureau de M. François 
Heim, dans sa galerie du Faubourg-Saint-Honoré un style 

bien défini. Le grand bureau Mazarin, en marqueterie 

de Boulle, le fauteuil Louis XIV en bois doré, les draperies 

de velours rouge accentuent à dessein le côté « cabinet 

de l'amateur » qui éclipse aujourd’hui de façon très 
spectaculaire l'aspect frigide naguère de mise dans les 
bureaux d’hommes. FIN 
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Un essai neuf et original sur l'incroyable manie de collectionner qui entraîne les hommes, les prix et surtout leso 


La vie étrange des objets 


La vie des objets d’art est pleine d’avatars. Il n’est pas exagéré de prendre le mot @à 
dans le sens des aventures du dieu Vichnou : transformations, voyages, disparitions, ép 
cruelles lui sont imposés avant d'atteindre le paradis de Çiva. Ce paradis est pour l’objet 
où, classé, catalogué, exposé sur son socle ou dans sa niche, il est contemplé par une foule dame 
Le livre que vient d'écrire M. Maurice Rheims (à paraître chez Plon dans le courant de nove 
fourmille de faits divers sur les objets d’art et la manie de les collectionner : le « collectionni 
L’auteur a plus d’un titre pour être écouté, dont le principal est, en l’occurrence, sa profe 
commissaire-priseur ; son nom paraît dans les comptes rendus des ventes les plus brillantes-de 
Le livre qui traite entre autres évidemment de la notion de « valeurs » des objets d’art (uneeu 
étude des prix de 1750 à nos jours) tourne autour de plusieurs idées : la manie de collect 


objets, les promotions honorifiques et financières des objets d’art. Voici, publiés en avan 
quelques extraits du chapitre intitulé la « Vie de l’Objet ». 


du David de Michel-Ange est une œuvre d’art. La reproduction de cette statue exécutée eril 
par Barbédienne s’appelle un objet d’art au même titre que les plus belles « appliques » de Got 
ou les statuettes de Saxe montées en bronze par les meilleurs ciseleurs au xvune siècle. Dem 
mot chef-d'œuvre qui s’applique à l’original de Michel-Ange est également donné à la 
d’ombrelle minutieusement sculptée par le compagnon du tour de France. 

On appelle objets de curiosité certains produits de l’imagination humaine, bien différen 
la taille, la matière, la forme. Ils n’ont souvent apparemment rien de commun : ainsi, unm 
camée dont on ne voit le détail qu’à la loupe, un disque de jade chinois, un trépan dechirurg 
xvi® siècle, la première boîte d’allumettes. F 

Ce sont en général des objets qui, après avoir eu un usage ou une fonction précise (lece 
servi à sceller les plis, le disque chinois a indiqué les phases de la lune), ont conservé, male 


œuvre d’art, aux siècles passés. 

Symbole d’un progrès déjà désuet, charmante et majestueuse, la tour Eiffel, ce monst 
amuse et séduit petits et grands, est vraiment devenue un objet de curiosité. Ainsi les anciens regafl 
ils le phare d'Alexandrie, sixième merveille du monde, comme un « objet » et non un mon 


La création artistique est une des drogues les plus efficaces contre la permanence de notre inq 
elle pousse des racines jusque dans le plus profond de notre psychisme, trouvant là son terrain 
favorable. Tous les procédés sont bons pour dominer son angoisse, ainsi, ilne cessera d’ornerde 
et de symboles nouveaux ses objets utilitaires, harpons de silex, sagaies en bois, coiffures dep 


L'homme des premiers temps est seul. Il est seul et sans défense, entouré d’ennemis de 
sortes : la nature, d’abord, puis les autres hommes, et les morts. La cruauté des uns, les-méi 
supposés des autres le forcent à se forger des armes pour se défendre. | 

Ce sont les premiers « objets ». Leur décoration témoigne d’un désir indéniable desse.cos 
les puissances occultes qu’elles s'appellent l’esprit des morts, le démon ou l’esprit divinÆLa,c0s 
ration du divin et du créateur se retrouve partout : à l’île de Pâques, dans la plus sombi| 
catacombes ou en pays Baoulé. Il s’agit pour l’homme du début de se concilier les dieux 


Les objets, comme les prophètes, ne s'imposent pas toujours dans leur pays d'originé 
réussir, ils sont souvent obligés de s’expatrier, puis le pays qui les a vus naître regrette d’avol ; 
partir les témoignages de son génie, et les rapatrie souvent à prix d’or. Pareïls aux vieux aWel 
ils reviennent au pays natal. + 

C'est ainsi que le musée de Téhéran vient d'acquérir la vaisselle du roi Darius découMél 
des fouilleurs clandestins. Ce volumineux trésor fut proposé à un recéleur local. qui le 1} 


Pour communiquer avec les puissances 
surnaturelles, l’homme se sert de l’art. 


À peu près inconnu il y a quarante ans, immédiatement à des antiquaires américains. Dès son arrivée à New York, le trésor fut 
l’objet rituel d’Afrique noire, plusieurs musées. En vain : ceux-ci trouvaient le prix exorbitant, ou bien avaient des doutes, 
tel ce masque Senofou à tête d’antilope, origines. Entre-temps, les autorités persanes, depuis peu soucieuses de sauvegarder le part 
est devenu objet de collection. artistique national, furent avisées que le trésor était à vendre aux U. S. A. Après une Campass 
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naux de Téhéran, le gouvernement se décida à acheter par souscription, à un prix bien plus 
ue celui demandé aux États-Unis, ce trésor national qui, inutilement, avait franchi seize 
ilomètres. 


la fin du xix° siècle, nouvel exode. Les mêmes objets filent aux U.S. A., où la crise de 1929 
ge à revenir en Europe. Les uns vont en Allemagne pour peu de temps, les autres en France 
\ngleterre. La guerre de 1939 terminée, beaucoup émigrent en Italie où l’argent est facile, 
 transitent aux U. S. A. avant de repartir sur les bateaux des armateurs grecs qu’on appelle 
nateurs d’art ». La baisse du fret pétrolier ou quelque crise financière les obligeront à reprendre, 
: jour, la course pour de nouveaux périples. 


puis des millions d’années, achetés, volés ou bien transformés, les objets ne cessent d’aller 
; le bassin méditerranéen leur sert la plupart du temps de plate-forme de lancement. Comment 
ystérieuse princesse gauloise dont on vient de découvrir la somptueuse tombe dans la Côte- 
st-elle procuré ces merveilleux objets grecs ? Pour répondre à ces questions, il faudrait écrire 
e des marchands, des aventuriers, des voleurs, des généraux, bref de ceux qui ont ajouté 
rs qu'ils avaient dans leurs sacs le goût des objets d’art. 


; le mie siècle avant J.-C. les Grecs développent la fabrication d’objets utiles, qui sont aussi 
its d’art. Ils sont les premiers à réaliser la décoration industrielle dans le bassin méditerranéen. 
kvéritables artistes fabriquent en série des lampes en bronze, en terre cuite, des fibules, des 
is, et c’est par centaines de mille qu’elles durent être fabriquées pour que vingt-trois siècles 
bn subsiste tant. On a retrouvé des ateliers et des moules qui servirent à reproduire, à un rythme 
él, les terres cuites dites de Tanagra. Des fabriques de poteries gallo-romaines comme celle de la 
@ndre s’étendaient sur des centaines d’hectares. Un seul atelier gaulois, comptant quarante et un 
» avait produit près de huit cent mille vases dont cent trenté-quatre mille signés du potier 
DS. 

te sorte d’industrialisation laisse peu de place à la fantaisie individuelle. Horace s’indigne déjà 
(ndition ouvrière et du sort des bronziers qui sont, dit-il, tellement spécialisés que, leur vie 
(sertains sont astreints à ne fabriquer que des boules de bronze pendant que d’autres cisè!ent 
&s des mains. Jamais l’un d’eux n'aura la satisfaction de faire une statue entière. 

lgré tout, ces produits demeurent des « objets » car ils sont fabriqués de façon artisanale et 
uns des métaux de qualité. Mais lorsqu'ils plaisent à tous, l’industriel essaye de supplanter 
aen fabriquant en série ce nouveau produit. A ce stade une alternative se présente : ou l’objet 
@pte pas à cette évolution et il reste objet ou bien il est industrialisé et devient un produit 
kturé. Retrouvé deux mille ans plus tard, il est peut-être devenu objet de curiosité. 

a. de la curiosité n’est qu’une succession d’oscillations entre l’art et l’artisanat. 
Schi ou Ghiberti, Dürer et Holbein ont fait métier d’artisan, en exécutant pour vivre de 
€x dessins de pièces d’argenterie ou de joaillerie. Salvador Dali, en faisant des bijoux magni- 
émonstrueux, suit la tradition des artistes florentins et allemands de la Renaissance. La qualité 


Dali : ses bijoux débordent de fantastique 

comme cette main d’or sertie de rubis et d’émeraudes. 
Dans quelques centaines d'années, ses peintures 
auront peut-être disparu. L’appellera-t-on 

le Benvenuto Cellini du XX° siècle ? 


Les Tanagras de la Grèce ont envahi 

le monde antique par milliers. L’archéologue les déterre 
aujourd’hui avec précaution et le collectionneur 

les recolle pour les mettre dans sa vitrine. 


bijoux égale celle de sa peinture et, 
i l’orfèvre que le peintre. 
| peintre Prud’hon travaille pour l’orfèvre Odiot, de même que Mantegna, Pollajuolo, 
r et Goya, Rouault et bien d’autres ont dessiné des vitraux et des cartons de tapisseries. 
| acquiert, en décorant des poteries, une si grande réputation de céramiste que le chanoine 
ia l'appelle Bocajijo d’Urbino « le faiseur de pots d’Urbin ». Pour le chanoine, Raphaël 
in un potier. 

din taillant un bloc de marbre fait office de praticien, d’artisan, de manœuvre, préparant 
lodin sculpteur une ébauche massive de son œuvre en puissance. Et Derain, Braque, Picasso, 
|: eux-mêmes leurs poteries, ont plus l’air ouvriers qu’artistes peintres. 


peut-être que dans trois siècles on estimera plus 


ïjà des pièces de joaillerie jonchant le sol des tombes préhistoriques voisinent avec des silex 
‘L'obligation de célébrer des rites mortuaires développe très tôt l’artisanat de la joaillerie et 
ints sont parés de somptueux bijoux en trompe l’œil faits de minces lames d’or. Cette petite 
terie envers l'esprit des morts est la raison de l’extrême fragilité des joyaux retrouvés dans les 
| Par contre, les bijoux profanes sont taillés et ciselés dans une matière robuste. Des pierres 
es sont enchâssées mais semblent demi-mortes car jusqu’au xv® siècle on ne connaissait guère 
ille en cabochon. Ce n’est qu’en 1476 que Louis de Berquem invente les tailles rose et brillant. 
xvi® siècle les brillants servent presque uniquement à tailler les pierres moins dures ; les 
les émeraudes sont si prisés que, pour donner plus d’éclat à certains colliers, on les mélangeait 
mants, si vulgaires d’ailleurs qu ’on les peignait en rouge, en vert et, soit caprice de la mode 
‘té, les femmes préfèrent jusqu’au xvii les émeraudes dites d'Égypte, claires et grises, aux 
| sombres et pures. 


le richesses, déploiement de luxe 
moyen âge la notion de l’offrande. 
uaire de saint Etienne, début IXE s., 
| trésor de Charlemagne, est recouverte 
lt de pierres considérées comme précieuses, 
It conservées jusqu’à nos jours. 


itrésor de Charlemagne est un des ensembles les plus prodigieux que le monde ait connus. Il 
ose d’objets antiques que l’empereur fait monter par ses orfèvres, d’une partie du trésor 
hs pris par le duc de Frioul, de ceux enlevés aux Arabes par Alphonse II le Chaste, lors de la 
» Lisbonne. En 801 s’ajoutent les cadeaux portés par les ambassadeurs du calife Haroun 
dd, pour la plupart des objets dus aux plus grands artistes de l’Orient. 


Stà la folle fantaisie de gens comme Galéas Maria Sforza que nous devons les chefs-d’œuvre 
naissance. Afin d’étonner ses amis il fait décorer et peindre une salle en une nuit. En 1471 
lande dix médaillons en or dont cinq reproduisent ses traits et les cinq autres ceux de la 

&. Le tout pesant trois cent cinquante kilos d’or. 


e sont pas les fournisseurs qui manquent à cette époque. Dans les rues de Florence, le 
t des limes, le souffle des forges, les coups de marteaux de trente batteurs d’or, des Abaane 


soie, de deux cent soixante-dix fabricants d’étoffes de Jaine, retentissent. 
est ainsi de toutes les grandes cités d’Europe. Les façades des ateliers ouvertes pour bénéficier 
nière du jour sont l'attraction des badauds. Chaque boutique a son rabatteur habillé de 
5 rutilantes, galonné comme un portier de cabaret. 
2 contre il plane une sorte de désintéressement sur ce qui nous apparaîtrait actuellement 
tle grands soucis. Si les voyages sont longs, les maladies interminables, le fil de la vie ténu, 
membres privilégiés de la société, certains obstacles n'existent pas. Les problèmes financiers, 
Gple, car ceux qui sont riches le sont dans des proportions extravagantes, et qu’ils se soucient 
al fort peu de leur intérêt matériel. Tous les fournisseurs : maçons, orfèvres, peintres, domes- 
| trouvent leur compte et en profitent. Les domestiques pillent les demeures pendant que les 
iSont au bout de la France, les concierges louent, avec ou sans consentement, les maisons de 
Mitres. L’ambassadeur Lippomane écrit vers 1557 : « Les maisons importantes de Paris se 
esque toujours garnies par jour ou par mois, car les concierges que l’on pourrait appeler 
fères des maisons et des palais ne peuvent pas en disposer autrement, craignant toujours que 
nitres ne reviennent à la cour. Alors il faut déloger tout de suite, principalement si c’est une 
he grand seigneur. Ainsi Mgr. Salviati, le nonce du Pape, fut forcé de mon temps de déménager 
Îs en deux mois. » 


on pense que deux siècles après, les collectionneurs du monde entier sont meublés avec les 
ts splendeurs du xvure siècle, on se dit que tant d'imagination et d’argent n’ont pas été 
Shen vain. 11 faut ajouter que cette abondance de meubles est explicable aussi par le fait que 


TS 


Art et artisanat s’entremélent volontiers. 

Le peintre des élégantes de l’Empire, Prud’hon, 
a fourni des modèles au grand orfèvre Odiot 
tandis que Picasso, aujourd’hui, se fait potier 
d’amphores qu’il décore ensuite. 


Selon la coutume antique les Étrusques, 

au IV* siècle av. J.-C., se paraient souvent de bijoux 

en or massif. Mais les morts devaient toujours se contenter 
de minces feuilles d’or. Leurs tombes sont devenues 
des mines pour les collectionneurs et les musées. 


La production artistique est intense 

à Florence au XVIe siècle ; 

la foule ne sait pas que quelques siècles 
plus tard on se battra pour acquérir 

les objets fabriqués sous ses yeux. 
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Les plus habiles enlumineurs ne soupçonnäaient pas 
qu’un jour leurs œuvres seraient recherchées 

à l’égal des plus grands peintres : tel Bourdichon 
— au XV® siècle il est vrai — à qui l’on a pu 
attribuer le fameux livre d’Heures 

d’Anne de Bretagne (ci-dessus : sainte Catherine). 


Van Dyck et Vermeer étaient dans la fleur de l’âge 
lorsqu'ils peignirent ces deux portraits, 

mais si le premier, maître à quatorze ans, 

était déjà célèbre, le second n’avait pas 

les quelques florins nécessaires 

pour s’inscrire à la guilde des peintres. 


Van Loo était le portraitiste officiel de Louis XV. 
Pour les cadeaux diplomatiques, 

l’atelier du peintre fournissait autant de tableaux 
que désiré. Parfois même on payait 

un copiste, parfaitement inconnu, plus de 
deux millions de F pour ce travail. 


94 


chaque maison, au Xvin®, possédait son propre garde-meubles, ce qui permettait de modifier san: 
le décor des pièces de réception. | 


Pour échapper aux difficultés matérielles de la vie, les artistes essaient d’avoir une exi 
privilégiée, en acquérant la situation de peintre de la cour, situation due à leur habileté à 
les barrières sociales autant qu'à leur talent. Ils tirent de leur charge plus ou moins d’agrém 
sont portraitistes, décorateurs, amuseurs chargés d'organiser fêtes et tournois. Ce côtét 
tout n’a rien d'étonnant à une époque où les médecins sont barbiers, astrologues, écrivains ets 
conseillers des princes, ce qui permet à ces derniers d'écrire des chansons, de la poésie et def: 
la tapisserie. Cette confusion des métiers et des talents durera longtemps. Ainsi François 
peintre ordinaire du roi, est obligé, en raison de ses fonctions, de modeler en cire le visage dusot 
qui vient de mourir. Dès que la triste nouvelle lui parvient il part pour Rambouillet en chaise d 
avec son aide ; il procède au moulage dans la journée, revient à Paris peindre le masque afin 
donner la haute couleur qu'avait le souverain de son vivant, plante les cheveux qu’il vient dé 
sur l’auguste tête, sans oublier également les poils de barbe et enduit le masque d’huile 
afin de lui donner l’apparence de la vie. Puis il ajuste son œuvre sur un mannequin d’osier, 
d’habits de cour, glisse les mains modelées par son aide dans les manches, donne un dernier 
cire et de vernis, repique sur les doigts un peu de duvet royal et ainsi les phalanges du roi 
encore pour quelques heures les emblèmes de la Justice et du Pouvoir, afin qu’une dernière 
souverain soit vu en Majesté. | 
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Tant que l’artiste est traité en fournisseur, il vit dans l’anonymat, il ne songe pas à Signi 
œuvre. D'autant que son client n’y tient guère, car ce serait un peu du prestige de l’homme x ] 
semblerait disparaître en faveur de l’exécutant. Puis arrive un temps où la situation change, oùl 
passe de l’état de simple fournisseur à celui d'artiste ; sa signature valorise l’objet et honorele« 
nement de son possesseur, son goût et sa puissance d’achat. + 4 

Avec la fin de l’anonymat, un changement heureux intervient dans la condition du cré 
Ainsi en Grèce, l’orgueil du potier va de pair avec son succès personnel. On peut au 1ve siècle avan 
lire les inscriptions suivantes sur un vase peint par Euchimides : « Euchimides, fils de 
peint ceci et ma foi c’est très bien. » Sur un autre : « Jamais Euphronius n’en a fait autant 


Pendant les dix premiers siècles de l’ère chrétienne, les artistes vivent dans un anonMi 
et si, bien plus tard, le nom de Bourdichon passe à la postérité, combien de milliers den 
travaillent sans éprouver l’envie de signer leurs œuvres. 

Dans la bibliothèque d’Este, les miniaturistes travaillent comme des ouvriers, sans re 
une salle commune, presque à la chaîne. Les uns dessinent, les autres colorient et, si nous 
maintenant certains enlumineurs ou peintres du moyen âge, cela est dû plus souvent au 
lequel ils s’engagèrent qu’à un désir de signer leurs œuvres. 


Il est remarquable de constater que la prise de conscience de sa valeur par le créateur € 
de l’anonymat correspondent à la découverte de l’art classique, et c’est en se familiarisan 
du xv® siècle, avec les noms de Phidias et de Praxitèle, que les Italiens convient des artistes, 
table et les prient de signer leurs œuvres. 


En Hollande, pour être peintre, six années d’apprentissage étaient indispensables. On Pa 
maître après la vingtième année. Ces régles souffrirent peu d’exceptions. Me Brière-Misment 
comment van Dyck les brava, s’imposant dès l’âge de quatorze ans: «A dix ansil entre en appren 
chez van Balen, peintre académique qui lui apprend son métier. A quatorze ans il signe un PS 
de vieillard. Bien plus, quelques mois après, il quitte le domicile paternel, s'établit à une malso! 
à « la cathédrale de Cologne ». Jean Brueghel II, son ami, travaille avec lui et il a un élève _ 
ses œuvres. À dix-sept ans il réclame de son tuteur par devant justice l'héritage de sa gen 
et il obtient gain de cause. Le tribunal l’a autorisé à plaider malgré sa minorité parce qu il est 
pendant de situation et de moyens. » 


ilgré les protestations de nombreux peintres tels que Dürer et plus tard Poussin, la notion de 
de droits de reproduction de l’œuvre originale est inexistante. Quand un chef-d’œuvre plaît 
_est impossible de l’acquérir, on le fait recopier ; la copie est une des occupations favorites 
ves de l’académie de France à Rome. C’est pour cette raison que deux siècles après il existe 
tableaux de Poussin ou de Lorrain admirablement exécutés par des inconnus. Les portraits 
constituent des cadeaux très appréciés. Prévost, peintre spécialiste dans la reproduction des 
royales, reçoit en 1738 mille livres pour la copie d’un portrait de Louis XV par van Loo. 
> prix moyen fixé pour cette sorte de travail. 

t usage presque officiel de ce qui serait considéré actuellement comme une entreprise de 
es se pratique depuis le xv°® siècle en Italie et ne cessera qu'aux environs de 1820. Au xvurre siècle 
té des copistes est si grande que certains peintres utilisent leurs services en permanence dans 
eliers. Bien des Nattier actuels leur doivent l’existence. 


smancipation féminine débute par celle des peintres. Déjà au siècle passé, des femmes ont 
on seulement à exercer ce métier mais à connaître la notoriété. Vers 1707, une artiste italienne, 
1 Carriera, se taille un succès mondial en exécutant les portraits au pastel de tous les personnages 
be. Mariette nous dit : « La Rosalba pendant son séjour à Paris était assiégée du matin au soir 

foule de demandes qu’elle était contrainte de refuser. Les femmes de la plus haute naissance 
lus exigeantes venaient poser chez elle dès six heures du matin. » 


salon de la Fête-Dieu, Mles Copet et Labille-Guiard exposent avec succès à côté de 
et de Chardin, mais l'émancipation officielle des femmes peintres sera reconnue avec l’élection 
mie de Peinture de M11e Vallayer-Coster âgée de vingt-deux ans et celle de Mme Vigée-Lebrun. 


ire 1785 et 1820 les événements historiques et les régimes se succèdent si rapidement qu'il est 
5 d’être conformiste. David sert tous les régimes et les artistes du Premier Empire adoptent 
s d’esthétique à base d’ordre impérial et bourgeois alors que l’Empereur ne les obligeait 
nt. 


hdépendance de Géricault n’affecte en rien la sécurité du régime. L'Empereur Napoléon n’a guère 
: de s’occuper de problèmes artistiques. Toutefois il discerne à merveille l’instrument publi- 
mue peut représenter un tableau à l’époque où l’image peinte ou gravée est le seul instrument 
hgande visuelle. Le système de commandes impériales prend un tour militaire et l'Empereur 
ide tableaux, argenterie, miniatures, se préoccupant avant tout du montant des devis. En 
Écrit à son trésorier : « Payez à M. Gros pour le tableau des Pestiférés de Jaffa ordonné par 
{mpératrice, la somme de seize mille francs. » (environ 13 millions). Si le souverain trouve la 
re, l’artiste est mécontent car on vient d’allouer plus de cinq millions de francs 
‘| Guérin pour son tableau de Phèdre, toile qui ne vaudrait guère aujourd’hui plus de cent 
lancs légers. 


pt entre 1835 et 1840 que l'intérêt artistique s’éveille à nouveau ; la situation de la bourgeoisie 
ée. Voilà cinquante ans qu’elle besogne et le temps du rêve est venu. On songe aux alliances 
5, on blasonne en mettant des traits d’union entre les noms, l’art à nouveau est à l’honneur, 
iles objets à la mode. 

‘à suite d’une campagne de presse menée par le journal « l’Artiste » de grands peintres officiels 


À 


idiis à la pairie, et c’est ainsi qu’à partir de 1835 la courbe commerciale des œuvres d’art se 
Set monte jusqu’à nos jours sans presque discontinuer. 


de de Russie ayant perdu son peintre officiel décida de confier à Tocqué le soin d'exécuter 
Dfait et fit remettre à notre chargé d’affaires, le chevalier Douglas, un mémoire exprimant 
$, Aller travailler à l’autre bout de l’Europe n’est pas alors une simple partie de plaisir. Le 
St long, on dit la cour de Russie semée d’embüches et le retour problématique. Les négo- 
Sour le départ du peintre commencèrent en juillet 1753, lorsque l’impératrice fit choix de 
2€} celui-ci ne se décida à partir qu’en juin 1756, il arriva à Saint-Pétersbourg le 6 août, 
1pgné de sa femme et ne fut de retour à Paris qu’en juin 1759. Tocqué dut à sa prudence et à 


C’est par l’art que le « féminisme 

a commencé ses conquêtes. 

Le « Printemps » de Rosalba Carriera 

et le portrait de Madame Du Barry 

par Mme Vigée-Lebrun sont deux œuvres célèbres. 


Napoléon trouvait presque scandaleux de payer 
la toile de Gros : les « Pestiférés de Jaffa » 
treize millions de nos francs, 

tandis que le « Phèdre et Hippolyte » de Guérin 
n'avait coûté que cinq millions. 


Cinquante mille livres par an, tous frais payés, 

tel est le contrat phénoménal qu’Elisabeth de Russie 
a offert, en 1756, à Tocqué pour qu’il vienne 

exécuter son portrait à Saint-Pétersbourg. 
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Ce cadran solaire universel en argent doré, daté 1578, 
a été ouvragé comme un calice. 

L’instrument est périmé depuis longtemps 

mais « l’objet » devient de plus en plus à la mode. 
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la gentillesse de l’impératrice la parfaite réussite de son voyage et de son séjour ; c’est au 
Doria que nous devons d’en connaître les détails : Tocqué en 1734 écrit à Marigny, directeur 
des Bâtiments et surintendant des Beaux-Arts : « Gagnant annuellement à Paris dix-huit o 
mille livres sans sortir de mon cabinet, n’ai-je pas lieu de craindre qu’une absence de dix-hu 
qu’il me faudra nécessairement employer tant à faire le portrait de sa Majesté impériale qu’ 
et venues, n’ai-je pas à craindre, dis-je, que cette absence ne dérange mes affaires à Paris et ne 
perdre à l’avenir une partie de ma réputation? Cette raison jointe aux accidents qui peuvent 
dans un voyage aussi pénible et dans un climat aussi rigoureux, surtout pour un Français. » Il 
donc qu’on lui assure cinquante mille livres pour son année, les versements étant continu 
qu'il restera en Russie, et il précise : « Pour la sûreté de ma famille, il faudrait que M. de Wo 
déposât la moitié de cette somme avant mon départ entre les mains de M. de Monmartel, 0 
autre qu’il lui plaira de choisir ; au cas d’événement, cette somme, revenant à ma famille, la déd 
gerait en partie de la perte des ouvrages commencés que mon voyage me ferait nécessai 
abandonner. » Et ici cette touchante prière du bon mari qu'était Tocqué : « Autre article aussip 
Monsieur, mon attachement pour ma femme ne peut me faire consentir à partir malgré les av 
les plus sûrs si M. de Woronzoff ne me donne la liberté de l'emmener avec moi. » 
Comme les objections élevées par l’artiste et les arrangements qu’il propose sont 
il demande en outre, en homme avisé et prévoyant, qu’un guide sûr lui soit accordé à l’alle 
retour, que celui-ci muni des pouvoirs suffisants règle les dépenses du voyage et se charge de lui f 
« toutes les voitures et les commodités nécessaires », que l’assurance lui soit donnée qu'il 
revenir en France les dix-huit mois écoulés en y transportant librement les fruits de ses tra 
« soit en nature, soit en espèces ». Ë 
« J’oubliais, Monsieur », poursuit Tocqué qui pourtant semblait n’avoir rien omis nila 
hasard, « j'oubliais un article sur lequel je vous prie de bien vouloir peser, c’est de faire assus 
logement, sachant par les gens du pays combien il serait onéreux pour moi de faire des-fa 
pour me loger et me meubler, pour un espace de temps si peu considérable et surtout gardant # 
une maison toute meublée dont il faudra payer le loyer pendant mon absence de même qu 
l’occupais. » ; 
Et il termine sa longue lettre par cette supplique à Marigny qu’il sait pouvoir mettre da 
intérêts : « La protection dont vous m’honorez, Monsieur, m’autorise à croire que vous voudré 
appuyer de votre crédit les présentes représentations, sachant plus que personne combien elle 
justes et connaissant l’impossibilité absolue dans laquelle je serais d’entreprendre ce voyag 
leur parfaite acceptation. » ; 
Comme on le voit, le contrat du peintre, sa sécurité sont garantis par le roi et son autor 
de sortie est un véritable visa. Ainsi, lorsque Tocqué désireux de s’en retourner n’ose parsch 
en faire part à l’impératrice, il fait intervenir le peintre Cochin auprès du marquis de Marigr 
qu’au nom du roi celui-ci le rappelle, ce qui est fait d’ailleurs de fort bonne grâce. i 


Les souverains et les grands offraient à tout propos des objets-souvenirs. Joinville ras 
que le Vieux de la Montagne envoya à saint Louis, alors à Acre, « un olifant (éléphant) de 
moult bien fait et une best que l’on appelle oragle (girafe) de cristal aussi, pommes des 
manières de cristal et jeux de tables et de eschiez : et toutes ses choses estoient fleuretées dem 
et estoient li ambres liés sur le cristal à beles vignets de bon or fin ». 


Les goûts individuels se font jour à travers les présents offerts. Henri II et Henri IV don 
en général à leurs artistes favoris des chaînes d’or. Louis XIV prodiguait les boîtes à portraits 
présents utiles. Ainsi la duchesse de Bourgogne reçut comme cadeau de relevailles «un rouetde C 
et des ballots de soierie. De là vient la mode qui dura deux siècles des « rouets de salon », des «es 
minuscules », des « rouets à main ». | 


Un petit brocanteur allemand comptait parmi ses clients un riche châtelain des environs Os 
désireux de se débarrasser d’une armoire immense et sans valeur, le convoque. La somme demans 
minime mais le meuble est bien lourd ; l’antiquaire hésite, puis afin de ne pas mécontenter SO 
accepte de l’enlever. Avant de démonter l’armoire il retire les tiroirs et découvre dans l’un d . 
vieille poupée en acier, articulée. II veut la rendre à son propriétaire mais il la lui offre pour le q 
mager du transport. Rentré chez lui, le négociant appelle son fils et lui donne ce singulier Jo | 

A quelque temps de là, un amateur d’armes qui parcourt les antiquaires de la région auns 
d’émotion ; parmi les hardes qui encombrent le magasin, une poupée traînant par terre lui 
le souvenir d’une gravure de Burckmair représentant les deux petits-fils de Maximilien, le 
empereur et son frère Ferdinand, jouant à la joute avec deux mannequins dont l’un est lasfdèle 
duction de celui du brocanteur. ne. 

Les négociations sont difficiles ; le fils ne veut pas se séparer de son jouet, et le père, subo 
qu’il doit être un objet rare, feint de suivre l’enfant. Le visiteur insiste, on lui demande A 
somme de 4 000 marks. Sans sourciller il accepte et emporte l’objet. En 1925, il vend-cetté.P 
musée de Munich pour la somme de 38 000 marks. 3 

Quelques temps après un visiteur du musée s’arrête devant cet objet, surpris de reconnal 
pièce exactement semblable à une de sa collection. C’est Pauilhac, l’illustre collecti 
qui est en passe de réunir un ensemble d’armes prestigieux. Il téléphone à Pas | 
faire venir sa pièce et demande au conservateur l’autorisation de la comparer avec celle. 
Après avoir démonté les poupées on retrouve les mêmes marques en blanc de céruse, écr ue 
chiffre se complétant. Ainsi furent réunies, pour quelques instants, ces deux pièces duJeus 
qui s'étaient perdues de vue depuis quatre cents ans. | 


cle 2e 


Copyright by Maurice Rheims et les éditions Plon, 1959. Les photographies qui illustrent CebAantiOM 
spécialement choisies pour les extraits publiés dans ‘‘* Connaissance des Arts ’”. | 


Vtleux cadeau de la 
12, ce cygne en cristal 
| he est un exemple 
IL force diplomatique 
j d'art. La matière 
S| et fragile évoque 
lle luxe d’une époque 
Id’usage d’accumuler 
S\ une table quantités 
)(e les musées isolent 
Li à l’abri de vitrines 
Sgneusement blindées. 
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Cours des sièges et des meubles 


1. Sièges Louis XV français très appréciés en Angleterre ; six chaises : 
10 400 NF et quatre fauteuils : 12 800 NF. Les chaises sont estampillées de 
J.-P. Letellier, maître en 1747. Un seul fauteuil porte l'estampille de P. Rémy, 
maître en 1750. Christie's : Londres, 27 novembre 1958. 

2. Vitrine de style Louis XVI vendue 11 500 NF. Grosse enchère justifiée 
par la fabrication particulièrement soignée de ce meuble, qualité propre à 
la plupart des copies et interprétations d'ancien de la seconde moitié du 
XIX: siècle. Haut. : 3,03 m ; larg. :1,06m ; prof. : 0,68 m.M°Rheims ; MM. Dillée 
et Canet : galerie Charpentier, 9 juin 1959. 

3. Commode du début de l’époque Louis XV, vendue 3 600 NF. Prixnormal 
pour une commode de bonne fabrication courante. Bois de placage marqueté 
en feuilles. Ornements en bronze doré. Trois rangs de tiroirs. Dessus de 
marbre. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 30 novembre 1958. 
4. Bonheur-du-jour, vendu 2 200 NF. Meuble de la fin du XVIII° siècle, bien 
payé malgré la marqueterie de cubes, peu en vogue de nos jours, et les bronzes 
ajoutés au XIX:° siècle. Hauteur : 128 cm ; larg. : 83 cm ; prof. : 50 cm. 
M: Ph. Couturier et M. Dillée : Hôtel Drouot, 29 mai 1959. 
5. Partie supérieure d’une table d'accouchée, d'époque Louis XV, vendue 
2 200 NF. Meuble malheureusement incomplet mais de très belle qualité. Placage 
de bois de rose et de violette. Trace d'estampille illisible. M° Blache ; 
MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 30 novembre 1958. 

6. Un seul fauteuil d'époque Louis XV vendu 1 800 NF. Forte enchère inha- 
bituelle pour un siège isolé, mais ce fauteuil se signale par sa sculpture, de 
lignes sobres et vigoureuses. Modèle à dossier plat. Haut.: 99 cm ; larg.: 72cm; 
prof. : 61 cm. M° Ph. Couturier et M. Dillée : Hôtel Drouot, 29 mai 1959. 


Cours des sièges et des meubles 


7. Paire de fauteuils d'époque Louis XVI vendue 2 700 NF. Modèle classique 
à accotoirs balustres. Bois mouluré peint gris, recouvert d'Aubusson de même 
époque. M‘ Chapelle et Martin ; M. Richard : Versailles, 28 juin 1959. 

8. Table rognon d'époque Louis XV, vendue 30 000 NF. Valeur justifiée à 
la fois par la qualité de l'exécution et l'estampille de l'ébéniste Landrin, maître 
en 1738. Placage de bois de rose. Tablette d'entrejambe et plateau supérieur 
en marqueterie de fleurs. M° Blache ; MM. Damidot et Lacoste : Versailles, 
30 novembre 1958. 

9. Table demi-lune d'époque Louis XVI vendue 2500 NF. Modèle assez 
rare dans cette qualité et de nos jours très recherché pour ses usages multiples : 
table de salle à manger et table à jeu. Acajou et filets de cuivre. Haut. : 77 cm ; 
larg. : 109 cm. M° Ph. Couturier et M. Dillée : Hôtel Drouot, 29 mai 1959. 

10. Petite commode, estampillée Ellaume (maître en 1754), vendue 4 200 NF. 
Type de meuble surpayé en raison de son estampille. Modèle transition 
Louis XV-Louis XVI en placage de bois de rose et de violette. Marqueterie 
de bois de couleur assez fruste mais décorative. Haut. : 82 cm ; larg. : 79 cm. 
M: Raoul-P. Oury et M. Prost : Hôtel Drouot, 5 novembre 1958, 

11. Bureau à cylindre d'époque Louis XVI vendu 17 200 NF. L'estampille 
de B. Molitor compense largement la défaveur actuelle des bureaux à cylindre. 
Placage d’acajou. Lignes sobres soulignées de baguettes de bronze ciselé et 
doré. Haut. : 1,19 m ; larg.: 1,25 m ; prof.: 0,65 m. M° E. Ader ; MM. 
Damidot et Lacoste : galerie Charpentier, 12 juin 1959. 

12. Quatre chaises d'époque Restauration vendues 920 NF. Elles sont en 
acajou mouluré. Pieds consoles. Galettes de velours rose. Haut. : 87 cm ; 
larg. : 44 cm ; prof. : 37 cm. M° Rheims et M. Canet : Hôtel Drouot, 3 juin 1959. 


Ceci se passe en Angleterre où le goût du gothique, du chinois et du palladien pousse à des mélanges parfois spectat 


UN CHATEAU HANTÉ ; 
PAR LE GOUT DU ROMANESQUE 


1-2. D'une fantaisie exubérante, Ia chambre gothique d'Haseley est une 
illustration probante de la façon très personnelle dont Mrs Lancaster inter- 
prête les styles anglais du XVIII° siècle. Corniches et décor mural s'inspirent 
de Strawberry Hill, la résidence d'Horace Walpole qui, vers 1750, mit à la mode 
en Angleterre les détails d'architecture médiévale. D'époque Regency, le tapis au 
point a commandé le choix des couleurs : abricot pour les murs et le plafond 
rehaussés de motifs mi-rocailles, mi-gothiques, peints en trompe l'œil; gris nacré 
pour les draperies qui garnissent le lit « à la polonaise », variante monumentale 
d'un modèle français. En bois sculpté, des têtes de cerfs que surmontent des ramures 
authentiques accusent encore le caractère théâtral de l'ensemble. 
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opera ». On s’est contenté, dans la plupart des cas, de 


L'exemple de Mrs Lancaster suffirait à prouver que, de 
le culte du passé s’accommode fort bien d’une très grande libe 
Américaine de naissance, mais anglaise par son mariage 
et de culture très classiques, elle acheta, voici près decingans, 
kilomètres d'Oxford, une vieille demeure sans prétention 
abandonnée, Haseley Court. Son premier souci fut de 
charme un peu sauvage et très dix-huitième de cette gran 
grise, entre château et manoir, dont l’histoire se perd dans 
temps (le premier seigneur des lieux serait, dit-on, Godwin, 
du roi Harold). Mais bientôt, passionnée de décoration 
d'idées, elle ne put s'empêcher, sans jamais rien modifier d 
d'imprimer à Haseley Court un nouveau style, le sien. | 

A l'extérieur, peu de changements. Mrs Lancaster s'es 
à égayer de peintures blanches la façade principale, harmon 
un peu roide, construite en 1709 par un certain M. Wolfe, s 
d’un manoir primitif dont il subsiste encore quelques pan 

Même pondération dans les jardins qui, dès 1550, faisaier 
d’Haseley Court par leurs chefs-d’œuvre de science horticole 


tracé du dix-huitième, encore très visible sous la végétat 
sante. Dégagé, soigneusement entretenu, un jardin d’o 
forme d’échiquier étale au soleil ses curieux parterres de 
Quant au jardin de promenade, statues, étang, charmilles 
exactement conforme à l’idéal bucolique du siècle des 

Et c’est dans un esprit également très français que ft 
la longue terrasse jalonnée d’orangers en caisse d’où l’on 
quelques marches au rituel tapis de gazon. 
t À peine est-on entré dans la maison que, soudain, tou 
A la mélodie classique succède, endiablée, une improvisation: 
Délivrée de toute contrainte de style par la sobriété, exce 
en Angleterre, de l’architecture intérieure (pas de colonn 
boiseries, des plafonds nus), Mrs Lancaster s’est abande 
plaisirs de la décoration sentimentale. Avec l’aide de deux 
antiquaires de Londres, elle s’est créé, pour elle et pour 
chaque week-end amène, une demeure selon son cœur, 
et gaie. Point de reconstitutions : des meubles d'époque 
choisis par inclination plutôt que par raison. Point de faste 
chaude des pièces tendues de tissu, le confort des siège 
la douceur des coloris clairs. Point de principes : des «trou 
empreintes à l’extrême de féminité et parfois d'humour 

Du haut en bas d’Haseley Court, ce ne sont que dét 
et rapprochements hardis. Comme meubles et objets y«s 
de qualité, il n’est guère de mariage dont on se soit abst 
éclectisme en ce qui concerne les couleurs : Mrs Eanca 
une prédilection pour le blanc et les teintes pastel maise 
ni le rare ni l’étrange. | 

Baigné de lumière, le grand salon qui ouvre sur le <topiars 
est entièrement tendu d’un shantung aigue-marine. Bien 
néo-classique Adam y domine, d’extraordinaires appliques 
déploient leurs rocailles au-dessus et de chaque côté de 
une banquette circulaire victorienne s'étale au milieu 
d’Aubusson et — astuce piquante — des portraits jumea 
élizabéthaine, se reflètent dans des miroirs Louis XVI, 
quement de part et d’autre de la porte-fenêtre. Lam 
assez exiguë mais très gaie, accueille côte à côte, sous un/lust 
des commodes-tombeaux Regency et de curieuses chaises hè 
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3. La salle à manger lambrissée à la manière du 
dix-huitième siècle ne semble pas craindre une 
certaine abondance dans le décor. Les chaises fin 
Regency à poignées de cuivre sont encore cabi- 
tonnées de leur cuir d'origine. 

4. L’escalier de bois typiquement anglais avec ses 
balustres simplement tournées date de la fin du 
XVIII siècle. Peintures blanches et gravures 
anciennes à sujets hippiques lui donnent ce même 
air de gaieté qui règne dans toute la maison. 

5. La bibliothèque ouvre sur le jardin par une baie 
d'inspiration gothique sur laquelle se referment, 
le soir, des rideaux de soie verte. Une série de 
bustes de bronze domine les rayons de livres qui 
tapissent toutes les parois. 

6. Le boudoir attenant à la haute chambre 
gothique abonde également en détails d'archi- 
tecture médiévale, telle que l'entendait le XVIII°: 
fenêtre polylobée, vitrines en croisée d'ogive. Le 
style personnel de Mrs Lancaster s'affirme dans le 
choix du papier peint à larges bandes satinées, 
modèle du XIX°. Rappel de ses guirlandes fleuries, 
des bouquets parsèment le tapis au point. 

7. Les chambres à coucher baignent de lumière 
par des fenêtres dépourvues à dessein de voilages. 
Celle de la maîtresse de maison, au premier, 
s'organise autour d'un lit néo-classique à baldaquin 
garni de mousseline blanche, finement brodée. 
Egalement blanc, le dessus-de-lit est orné d'un semis 
de bouquets qui rappellent les roses des rideaux de 
chintz et des cabriolets Louis XV garnis de 
tapisserie au point. 


garnies de leur vieux capiton de cuir vert. Dans la bibliothèque, le 
petit salon, les boudoirs et les chambres du premier étage, on retrouve, 
partout présente, la fantaisie de la maîtresse de céans. 

Toutes petites, les chambres d’amis nichent sous les combles. 
Pimpantes avec leurs garnitures de chintz et leur lit à colonnes, elles 
sont dotées de ce confort incomparable et très anglais, qui prévient 
les moindres désirs des hôtes sans parler de la surprise, si goûtée en 
pleine campagne, d’une salle de bains confortablement agencée. 

Mais le « clou » de la maison est sans conteste la «chambre gothique ». 
Seule pièce rigoureusement architecturée d’Haseley Court, cette sorte 
de chapelle, aménagée en 1750 dans le style médiéval lancé par Horace 
Walpole, a servi de prétexte à l’élaboration d’un véritable décor de 
théâtre, baroque et poétique, qu’ensoleillent des peintures abricot. 
Lit monumental, draperies de soie nacrée, meubles de laque et bois 
de cerf, l’ensemble propose à la fois une interprétation très libre du 
gothique selon le dix-huitième siècle anglais et une spirituelle parodie 
de la « chambre royale », orgueil de chaque château, qu’ilsoit d’Angle- 
terre ou de France. Mrs Lancaster la réserve d’ailleurs à l’hôte de 
marque d’Haseley Court, sa tante lady Astor, également d’origine 
américaine, et qui fut, on s’en souvient, la première femme élue au 
Parlement britannique. 

Est-ce hasard ou prouesse ? le plus étonnant dans cette maison 
qui ménage tant de surprises et où règne un goût quelque peu théâtral, 
c'est qu'y subsiste, malgré tout, en sourdine, le ton des vieilles demeures 
chargées de souvenirs et de secrets. ÉPRD: 


8. Dessinées par Chippendale d'extraorc 
appliques-miroirs sculptées en bois doré,so 
par des personnages exotiques en bronze, 
la cheminée du grand salon un caractère t 
culaire. Le décor se complète d'un baldaquim. 
qui plane au-dessus du portrait des enfa 
de Roxborough, par Hudson. Mi-Louis XVI, 
l'ameublement s'harmonise avec la 
anglaise à l'antique en marbre de«c 
On remarquera l'abondance de détail 
couleurs claires, coussins brodés au 
bergères, porcelaines blanches sur s 
arrangements de fleurs. 

9. Du côté du jardin, dans ce même 
l'atmosphère n'est pas moins cha 
shantung aigue-marine très pâle, | 
murales s'assortissent aux tons doux 
d'Aubusson et des rideaux de brocart« 
Au scintillement du grand lustre anglais 
dés girandoles de cristal s'ajoutent Me 
reflets captés dans les miroirs Louis XW 
célèbres de l'époque élizabéthaine.« 
Fitton, peintes par Gerhaerts, participent 
de fête. De part et d'autre de la porte:fi 
disposition symétrique des meubles & 
semble prolonger à l'intérieur l'ordo 
parterres de buis taillé que l’on ape 
côté de la maison. 
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10. Les couleurs tendres triomphent dans la petite « pièce palladienne », 
témoin du goût très vif des Anglais du dix-huitième pour l'architecture 
italienne. Harmonie douce de vert, de rose et de gris, le papier peint à la main 
s'inspire du décor de la loge de la «prima donna » au théâtre de Drottningholm, 
en Suède. Devant la fenêtre vénitienne, les canards, juchés sur des torchères 
Chippendale noir et or, proviennent de Meissen; toutes les autres porcelaines 
sont des Chelsea, de goût chinois. 

11. Harmonieuse mais sévère, d'un aspect XVIII° anglais, la façade grise 
et rectangulaire d’Haseley Court ne laisse en rien prévoir les sourires de 
l'aménagement intérieur. Percée de trois rangées de fenêtres à petits carreaux, 
la partie centrale construite vers 1700 sur l'emplacement d'un ancien manoir 
fut complétée en 1754 de deux ailes latérales; le fronton date de la même 
époque. Par contre la terrasse sablée, l'escalier de pierre, le tapis vert à la 
française sont des innovations de Mrs Lancaster. Cinq ans de soins et d'ini- 
tiatives hardies ont transformé ce château sans grande histoire en une demeure 
vivante sous son masque impassible. FIN 
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Un mystificateur ? En quoi ses 
concernent-elles l’Art ? Voici com 
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ATHIE 


On a peine à le prendre aù sérieux. 
graphies éclair déconcertent. L’outrance 
citaire dont il s’est fait une spécialité le 
yeux du grand public’au rang de salti 
En Suisse récemment, dans deux if 
journaux nullement prévenus contre l'a 
une exposition ne lui a valu que quelqi 
sévères. Le comportement du pers 
facilite point la réception de l’œuvf 
goûterait plus si l’on ignorait les circons 
sa naissance. 

Georges Mathieu (né à Paris en 19 
vingt ans dans un grand pays humilié 
la psychologie de cette sorte de vaincus 
bilité et doute de soi alternent avec. 
puissance et mégalomanie. Plusieurs,je 
de ce pays ont vu ainsi des dispositio 
culières portées au paroxysme dans un 
l’échelle d’un pays tout entier. 

Ainsi s’explique peut-être le p 
Mathieu, devenu tout naturellement 
années plus tard l’interprète crucifié df 
sation intoxiquée de sensationnel, ob 
l'exploit et le record contre la mon 
nervosité extrême mais retrouvant une 
profonde du corps et des grands 
mordiaux ; civilisation ambiguëé, du 
nante vitalité. 

Au reste, ils abondent depuis quelq 
ces hommes ravagés par une fièvre-dn 
« fuyant en avant » le doute qui les-rong 
témérité inouïe par crainte d’êtred 
recherchant dans le danger une griserie 
qui les hisse au-delà d’eux-mêmes 
historique de certains êtres : leur sing 
diapason d’une époque ; loin deles 
les stériliser, elle les relie profondémé 


Dessin exécuté spécialement pour Connaissai ce 


1944 : Inception 


1945 : Evanescence 


1947 : Trudanité 


lignes de force d’un moment de la civilisation. 

En un temps où le public dévore ses prêtres et 
ses dieux (c’est-à-dire ses vedettes de toute 
espèce), où il conteste à ses idoles tout droit à la 
vie privée et en exige une disponibilité créatrice 
permanente, Mathieu, devançant les désirs de la 
foule, se précipite dans l’arène, exécute des 
tableaux en public et trouve dans ces conditions 
comme sacrificielles et tragiques une exaltation 
créatrice. 

Aussi n'est-ce pas malgré le vacarme publici- 
taire fait autour du peintre, mais bien au 
contraire sans éliminer aucun aspect du cas 
Mathieu qu’on mesurera pleinement l’impor- 
tance d’un artiste ravagé par l’ambition pas- 
sionnée d’assumer — au sens du christianisme 
primitif — les sollicitations les plus hautes 
comme les plus basses de la brûlante actualité. 

A l’époque du jazz, Mathieu substitue à un art 
de la main un art du geste, une chorégraphie 
picturale improvisée jaillie de la dynamique du 
bras, du corps tout entier. Cet art impatient, 
capricieux, art du « tout et tout de suite ou rien », 
inaugure un temps nouveau : à la durée de 
l’homo faber, au temps-quantité, succède le 
temps-jeu et l’instantané. Temps de l'éclair, 
temps du fauve et du chasseur. 

Un peintre comme Hartung, pourtant fou- 
droyant, paraît méditatif en regard de Mathieu ; 
l’exécution de ses tableaux semble artisanale à 
côté des crachats de poète de son cadet, et sa 
ligne semble issue d’une main docile aux mouve- 
ments de l’âme lorsqu'on la compare aux sil- 
lages que laisse sur une toile de Mathieu la danse 
du corps tout entier. Il est vrai qu’à Picasso 
lui-même, l’aventurier de « je ne cherche pas je 
trouve », Mathieu conteste le sens vraiment révo- 
lutionnaire de la décision : le film de Clouzot, 
observe-t-il, nous révèle la main « prudente » 
d’un artiste qui jamais ne prend le risque total 
de laisser l’initiative du tableau à un grand geste 
spontané de tout le bras. Aristotélicien qui 
subordonne l’action à un motif ! Et croit-on 
Picasso délivré de la superstition artisanale du 
« travail »? Protée honteux, comme il est fier 
(toujours dans le même film) d’annoncer qu’il a 
consacré cinq heures à ce qui semble le caprice 
de quelques minutes. La méthode de Mathieu a 
pourtant d’illustres antécédents : depuis plus de 
mille ans, les artistes « galvaniques » d’Extrême- 
Orient peignent à la vitesse de l’éclair. 

Cette concentration de la durée en une 
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24 avril 1954 


flambée extatique permet de s’arracher au morne étalement du temps, 
d’abolir pour quelques secondes les chaînes de la conscience quotidienne 
de soi. Cette recherche d’intensité et d’absolu au sein même de cette vie-ci 
est propre aux époques d’extrême tension et de peur : notre temps, 
par-dessus les quelques siècles du rationalisme classique, renoue ainsi 
d’une certaine manière avec les époques primitives. À une civilisation 
intoxiquée par la vigilance prosaïque, l’organisation bureaucratique et 
le rendement planifié, la restauration du jeu et de la gratuité s’impose 
comme un nécessaire contre-poison. La tyrannie de la patience se trouve 
compensée par l’exaltation de l’instantané. 

La carrière de Mathieu démarre dans le surréalisme tardif de 1945. 
On est fondé à considérer « surréaliste » tout un courant de l’art que ne 
saurait monopoliser certaine chapelle parisienne. Comme le naturalisme, 
le surréalisme est figuratif. Mais il se distingue du naturalisme par son 
champ de représentation : rêves ou aspect insolite du monde extérieur, 
bref tout ce qui humilie le sens commun et bouleverse le confort intec- 
lectuel et affectif. Le surréalisme s’apparente donc foncièrement à l’expres- 
sionnisme dont ne le sépare qu’une différence de degré : l’irrationnel 
y est l’objet d’une exploration critique plutôt que d’une expression 
impulsive. Plus spontané que le surréalisme classique, mais moins candide 
que l’expressionnisme, le surréalisme tardif occupe une place inter- 
médiaire entre eux. 

Surréalisme tardif et non tachisme précoce? question de perspective. 
Par son contenu, l’art d'avant-garde de ces années-là est le plus souvent 
surréaliste: il reste malgré tout illustratif. Mais par ses formes issues de la 
spontanéité psychique ou du hasard matériel (au profit d’une figuration 
fantastique), par le brouillage des enchaînements associatifs du surréa- 
lisme classique — qui voit se retourner contre lui, radicalisée, sa mise 
en question du bon sens — l’art d’avant-garde des années 1945 préfigure 
largement celui d’aujourd’hui. 

Les premières œuvres de Mathieu sont plus tachistes que calligra- 
phiques et, tout en étant « figuratives », beaucoup plus passives, hasar- 
deuses, informelles que celles de maintenant. Des couleurs sales, des 
matières, des salissures y disent l’action destructrice du temps, la décom- 
position qui ramène toute chose à l’indifférenciation originelle. Les 
œuvres de cette époque ressortissant à un fantastique de l'insécurité, elles 
semblent fixer les hallucinations d’un homme hanté par des menaces 
d’anéantissement. Matières, giclures, formes démoniaques et indistinctes 
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Bataille de Bouvines (6 m X 2,50 m) 


disent le cauchemar ; elles sont surréalistes; parce que langage: 
plus d’une peinture de cette époque l’artiste joue du clair-obscur 
ratif : clair et foncé y suggèrent ombre et lumière, sous i 


d’une lueur cernée de tous côtés par la nuit. 


Au cours de l’année 1948, la vision tend à se schématiser.en 
(exemple : « Arithmée »), mais dans une intention toujours figure 
le signe n’est pas encore une forme autonome, c’est un pictogre 
L'année suivante seulement l’art de Mathieu passera de labs 
concret. ; # 

En 1949, Mathieu fait ses premières calligraphies concrètes. @lne 
tion », par exemple, évoque par la seule vertu des moyens pla 
(un signe noir massif sur fond gris) la lourde menace et le malais 

De 1949 à 1953, Mathieu élabore les moyens qui lui servent 
aujourd’hui : couleurs le plus souvent franches où prédominent le 
le blanc et le rouge, exigence de composition gouvernant la Spor 
psychomotrice (qui prend le pas sur le culte des accidents na 
« dripping », etc.), usage clair et distinct des éléments plastiques 
ligne et surface) et composition selon les directions fondamentales! 
cale, horizontale, diagonale, cercle). Son œuvre gagne en simp 
clarté, en grandeur. « Obscuration » (1952), « Intersigne » (1953) 
cette évolution formelle, mais sans traduire encore un Cha 
moral : comme auparavant, le sentiment d’une menace, la prés 
danger habitent ces tableaux. . C0 

Au cours des années suivantes, l’artiste se délivre de son état 
son œuvre prend un caractère de plus en plus extraverti.S 
s’éclaire moralement comme elle s’est déjà clarifiée formellement 
fait désormais preuve dans ses aventures calligraphiques d'un 
de virtuose, d’une assurance de grand seigneur victorieux à chaq 
Sa méthode d’aventurier et de casse-cou de la peinture est auf 
fait (il n’y a que le premier pas qui coûte) surgir un signe dune 
« raison », puis obéit — commande dans un état de lucidité. 
(ou d’extra-lucidité) à l’élaboration du tableau. Aventuriers 
nihiliste; en transe, mais point saoul : l'improvisation se déro 
cadre défini par la purification des moyens et l’exigence de cons 
Elle requiert chez Mathieu un paroxysme de conscience des 
instantanées, un contrôle incessant aux antipodes de la pass 
hasard. C’est dire que Mathieu utilise l'accident en artistedes 
ne redoutant pas l’imprévu non pour s’y vautrer, mais POUR le t 


fit de volontaire qui fait flèche de tout bois. Il ne se jette à l’eau 
* apprendre à nager ; il se situe à égale distance de ceux qui 
dans l’informel et de ceux qui ne s’avancent loin de la terre 
= préalablement entraînés à tous les mouvements de la natation. 
. œuvres d’aujourd’hui se veulent outrage à toute volonté de 
L'œuvre récente de Mathieu n’insulte pas mais défie les 
eurs en leur démontrant que la voie de la spontanéité, tout 
te celle des longues méditations, peut mener à l’ordre. Un ordre 
eut l’entendre un passionné qui voit grand. 
l’une conception additive de l’art reposant largement sur les 
=ssinées par le hasard matériel, Mathieu invente aujourd’hui 
ks globales, dessinant une totalité. La liberté (qu’il cultive plus 
LS) n’est plus tant hasard matériel que spontanéité psychique 
taire ; elle n’est plus anarchie et juxtaposition, mais orientation 
surface et organisation synthétique de celle-ci. Lignes, taches, 
Ilicitent comme magnétiquement une mise en place, une mise 
Ordre non pré-établi, ordre qui se crée au fur et à mesure 
» tous les caprices et vagabondages de la main sont unifiés par 
le qui galvanise tout. Comme dans les plus belles improvisa- 
jazz, l’imprévu chez Mathieu est juste, il tombe à sa place 
onstructivisme non calculé ! constructions d’une saveur inédite 
les ne dissimulent aucunement les traces de leur genèse et que 
| du signe - image s’enrichit de celle du signe - trace. Construc- 
ne sont point matérialisation d’une représentation mais, procé- 
ctement de la logique à la main, présentent partout les traces 
}s de la gestation. Constructions aux antipodes d’une facture 
helle et dans lesquelles Mathieu a réhabilité la liberté élémen- 
manipuler un pinceau à sa guise, la sensualité primordiale, 
} de la touche et de la giclure. Cette liberté élémentaire s’accorde 
} généreux d’un grand seigneur pour le mesquin scrupule du fini 
Et ces touches, giclures et empreintes sont d’autant plus belles 
ont les traces d’un parcours constructif, qu’elles sont comme 
5 de l’efficacité. Tout ce qui, dans les œuvres de Mathieu, est 
Fa ppuarité devrait en effet être goûté dans la perspective 
ut final. 
Énaissance de la genèse d’un tableau éclairera le processus 
xhez Mathieu : un jour de 1957, l’artiste en train de vernir 
ên noir décide subitement d’y réserver un grand carré vierge. Le 


résultat obtenu ne l’intéressant pas, 1l s’avise de calligraphier en grand 
son nom en rouge sur la plage blanche. Mécontent, il prolonge sa signature 
d’un signe blanc. Peu satisfait, il ajoute une boucle et un point au dernier 
signe et s’arrête, sentant son tableau achevé. Cette signature impérieuse 
devient « le cardinal Mathieu chargeant saint Bernard du secrétariat du 
Concile de Troyes ». 

Les dispositions les plus favorables à l’œuvre de Mathieu butent généra- 
lement sur ses titres. Appellations interchangeables procédant d’un 
dadaïsme publicitaire? À mes yeux, ces titres (dépouillés certes de leur 
précision pédante) sont d’heureuses métaphores. Interprété avec sou- 
plesse, chaque titre convient au tableau par l’ordre de réalité suggéré. 
Concret, l’art de Mathieu ne saurait certes être une peinture d’histoire, 
mais, rendant à la volonté d’étonner la part qui lui revient (encore que 
Mathieu soit un mystificateur sérieux, beaucoup moins détaché de son 
comportement public qu’on ne le croit), on peut penser que des associa- 
tions historiques assaillent ce médium de notre temps. 

Depuis Nietzsche, on prête volontiers à certaines époques du passé 
des couleurs exaltantes, pour y projeter (à tort ou à raison) une plénitude 
quasi surhumaine de vie, un épanouissement des énergies de l’individu 
qui caractérisent en fait maint aspect de notre époque paradoxale : époque 
de l’oppression bureaucratique, mais aussi des entreprises les plus auda- 
cieuses impliquant — comme l’œuvre de Mathieu — des risques à vous 
couper le souffle. Époque de l’hypertrophie du vieux rationalisme étroit, 
mais aussi de la restauration de l’irrationnel ou plutôt de la synthèse du 
rationnel et de l’irrationnel dans un rationalisme dialectique. Les exploits 
et les faits d’armes, la bravoure et la furie que suggèrent les titres de 
Mathieu sont éminemment de notre temps. Et puis, il n’est pas interdit 
de sentir dans l’œuvre de Mathieu une démonisation de la vie moderne 
dont il invente à son insu toute une « mythographie » : dans ces spirales 
frénétiques, ces diagonales et ces contre-diagonales, ces dents de scie et 
ces éclaboussures dont les particules s’aimantent les unes les autres 
dans l’unité d’un geste comparable à celui du semeur, il est permis d’en- 
trevoir des fils électriques, des appareils munis de manettes et de leviers, 
des graphiques de fièvre et tout ce qui peut hanter les cauchemars de 
l’apprenti sorcier moderne ; tout ceci d’ailleurs nullement dépressif, 
mais imprégné d’énergie et d’une sorte de férocité alerte. 

Parti d’une complaisance presque morbide envers le hasard, qui 
traduit plus une constatation désabusée de l’absence de loi qu’une 
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1952 : Obscuration 
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n de la liberté, en un mot : parti de 
se de la décomposition, Mathieu 
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ilisme pessimiste fait place à un 
)ptimiste à la liberté, comme voila 
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L'ABBAYE DE NOIRLAC, FIDÈLE 


A L'ORDRE STRICT DE CÎTEAUX 


De récents travaux permettent d'admirer à son exacte mesure l’un des rares vestiges de l’architecture cisterciennewer 


La relative exiguité des dimensions, la simplicité extrême 
des lignes, l'absence d'ornements font du cloître un lieu 
à la fois intime et sévère. Flanc méridional de l’église, 


avec sa nef plus élevée que les collatéraux, et galerie 
nord du cloître. 
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Rien ne fut plus immuable, dans l’architecture médiévale d'Occident, quel 
abbayes cisterciennes ; rien ne rechercha moins la variété que le style dans lequel cæ 
reproduit à tant d'exemplaires. Quand des modifications apparaissent, elles sont toujour 
et tiennent seulement à des habitudes locales de construction, aux techniques connues’ 
dans la province où l’on se trouve. Les quelque sept cent cinquante abbayes qui, 
XII à la fin du xive siècle, ont essaimé à partir des premiers monastères — Citeaux 
Pontigny, Clairvaux, Morimond, Fontenay — s’efforcent de se conformer, aussi fi 
possible, à ces modèles. La rigidité du parti tient à la fois à celle de la règle monastique 
nisation pratique de l’existence dans les abbayes, au point qu’une communauté de 
n'aurait pas pu vivre et observer sa règle dans des bâtiments autres que ceux conçus € 
par l’ordre. Connaître une abbaye cistercienne, c’est donc, pour l’essentiel du moins, l 
toutes. Pénétrer dans une abbaye cistercienne, c’est retrouver toujours la même 
pourtant, c’est chaque fois éprouver une émotion inattendue. Tous les édifices de l’ordr 
la même idée de simplicité des lignes, d’austérité du décor, mais aucun de ces édific 
copie d’un autre, du moins la copie servile. Ainsi, l’abbaye berrichonne de Noirlac. 
les plus remarquables — tout en exprimant fidèlement l’esprit cistercien, tout en 
techniques bourguignonnes de constructions qui se sont naturellement répandues ti 
le Berry, possède sa beauté propre. 

Comme toutes les abbayes de l’ordre, Noirlac a pour centre un vaste qua 
cloître, dont l’un des côtés longe une rivière (ici c’est la rive droite du Cher) et dont le: 
s’adosse au flanc méridional de l’église abbatiale. Les cisterciens choisissaient un 
écarté, mais où il y eût des champs, de l’eau et une forêt, en vue de l’approvisionne 
de charpente et de chauffage. Chaque abbaye devait pouvoir vivre sur elle-même; 
toute relation avec l’extérieur. Noirlac fait exception, à vrai dire, en ne se trouvant past 
d’une voie de communication, fréquentée dès le moyen âge : mais cette voie était l” 
du pèlerinage de Compostelle, celle qui partait de Vézelay. Sous le flanc méridion 
c’est-à-dire en contre-bas, le long du Cher, se dressent les bâtiments du réfectoire, 
le lavoir, etc. (les déchets étaient donc aussitôt évacués dans la rivière). Les deux corpsd 
perpendiculaires à ce dernier se composent, conformément aux normes, des salles 

— dans l’aile est, qui aboutit sur le chevet de l’église : d’abord le chauff 
« foyer » où, comme le nom l’indique, on faisait du feu l’hiver, où les moines ve 
leurs chaussures, se faire saigner quand besoin était, et où travaillaient les copistes d'a 
ensuite, et surtout, la salle capitulaire, où s’assemblait le chapitre. Au premier 6 
aile est, le dortoir des moines. Pas de salle d’étude proprement dite. Les cisterci 
bannir à cet égard, comme aux autres, le luxe des clunisiens et proscrivaient toussles 
indispensables à la prière. Saint Bernard rejette Platon et Aristote ; en 1198, on poursu 
qui a appris l’hébreu ; en 1199, un autre, soupçonné d’avoir écrit des poèmes; ; 

— du côté opposé, dans l’aile ouest, se trouvent les bâtiments des convers 
servaient de main-d’œuvre pour les tâches domestiques et les gros travaux, surt 
Dans l’aile ouest, s’ouvre également l’immense cellier. Les premiers cisterciens"a! 
le vin ; ils reprochaient aux clunisiens d’en trop boire ; mais peu à peu ils en rétabli 
à en juger d’après les dimensions croissantes des celliers. 

Dans une abbaye cistercienne., les parties nobles, les morceaux d’archite 
représentatifs sont toujours : en premier lieu, l’église abbatiale ; puis, dans les bâti 
tuels, la salle capitulaire, les galeries du cloître, le réfectoire. A Noirlac, bornons-nouss 
ce dernier, car il a perdu son aspect primitif : au xvii® et au xvuie siècle, en effet, 
fut cloisonné, divisé en deux étages et six chambres d’hôtes, avec deux corridors.@x 
première transformation. En 1822 — en pleine vogue romantique de l’art médiéval 
à Noirlac une fabrique de porcelaine : les voûtes de l’église sont noircies par la fumée, di 
ouvriers sont aménagés dans les bâtiments conventuels, la galerie méridionaledu 
bouleversée. Malgré ces épreuves, Noirlac reste, pour l'essentiel, intacte aujourd 
la salle capitulaire, le cloître comptent parmi les plus hauts exemples de l’architécturen 

Quand on entre dans l’église, on est frappé par ses petites dimensions. "Ees\cc 
cisterciennes comptaient, par principe, peu de membres : neuf moines au début: 


La science raffinée (ci-dessous) des constructe 
Citeaux s'allie à leur parti pris de simplicité : te 
consommée du voûtement, utilisation raisonnée € 
des nervures, tracé ferme et délicat des arcades, 
être pleinement goûtés en ce point d’observatior 
légié qu'est l’angle des galeries nord et ouest du 
L’abandon progressif (ci-contre) de l'idéal de si 
apparaît dans le tracé plus recherché des arcade 
galerie est du cloître, qui fut refaite au XIVe 
deux cents ans après la fondation de l’ordre. 


s’accrut ensuite quelque peu, et se grossit de celui des convers. Maïs jamais les monastères cister- 
ciens n'atteignirent les dimensions de ceux des clunisiens. L'église de Noirlac a cinquante- 
neuf mètres de longueur sur dix-sept mètres trente de largeur, en comptant les collatéraux. La 
longueur du transept est de vingt-sept mètres quatre-vingt-quinze. Mais ces dimensions relativement 
réduites n’excluent nullement la monumentalité, ni l'ampleur du volume intérieur. Constructeurs 
qui se veulent simples, les cisterciens sont des constructeurs savants qui, parmi les premiers, 
adoptent la voûte d’ogive et l’arc brisé. On a pu dire d’eux qu’ils ont été « les missionnaires du 
gothique ». Edifiée au cours de la seconde moitié du xir° siècle, l’église de Noirlac offre un exemple 
de cet art qui allie la monumentalité du roman aux audaces des techniques gothiques. Comme 
en Bourgogne, la nef est plus haute que les collatéraux. Pas de tribune, la nef est voûtée d’ogives, 
alors que les collatéraux sont simplement voûtés d’arêtes. Le transept est lui aussi voûté d’ogives, 
d’une manière plus parfaite encore que la nef, et la voûte en est exceptionnellement concave. 
Mais le gothique cistercien observe l’économie des moyens. Il utilise l’ogive (1) comme soutien, 
non comme ornement : l’on retrouve à Noirlac un des caractères les plus frappants des construc- 
tions cisterciennes, à savoir que les arcs doubleaux et les nervures, au lieu d’être prolongés jusqu’au 
sol le long des piles pour former des colonnettes et d’étroits pilastres, sont arrêtés à mi-hauteur 
sur des supports sortant de la maçonnerie, des culots, de forme généralement conique. On 
retrouvera ce détail dans la salle capitulaire et dans le cloître. Le chevet de l’église est plat, le 
chœur peu profond par rapport à la longueur de la nef, l’extrémité du transept rectangulaire. 
Pas de crypte : il n’y en a jamais dans les églises cisterciennes. Les ouvertures sont en nombre 
réduit et pourvues de verrières incolores, intentionnellement. Le décor sculpté reste d’une sobriété 
extrême : les chapiteaux se composent de feuilles d’eau plaquées sur une corbeille évasée et 
terminées en boule. L'’extérieur est aussi simple : arcs-boutants sans ornements, seulement faits 
pour contrebuter les voûtes. A la façade occidentale, pas de tympan sculpté, mais de simples 


(1) Ogive doit être (est-il besoin de le rappeler ?) entendue dans son sens exact de nervure soulignant les 
arêtes d’une voûte et non point, dans le sens erroné d’arc brisé, encore trop répandu, en particulier dans la 
plupart des guides touristiques, où se perpétue l’expression absurde de « style ogival » pour désigner tout 
édifice comportant des ouvertures dont le sommet est un arc brisé plus ou moins fermé. 

L'architecture cistercienne est représentée en France par toute une série d’abbayes. Aux plus célèbres 
ensembles tels que Cîteaux, Fontenay, Fontfroide, Pontigny, le Thoronet, Silvacane — vient de se joindre 
l’abbaye de Noirlac située sur la rive droite du Cher à 49 km de Bourges par les nationales 140 et 144 et la 
route D. 35 que l’on prend au sortir de Saint-Amand-Montrond (visite toute l’année : 100 F). A la fin des 
travaux. prévue pour 1965. Noirlac abritera probablement un centre international de documentation sur la vie 
et le rayonnement de l’ordre de Cîteaux au moyen âge. 
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bal lieu (à gauche) de rassemblement des moines, 
‘apitulaire, à l’ouest du cloître, est aussi la partie 
elle des bâtiments conventuels. Mais la simplicité 
teau, de simples feuilles d’eau, traduit toujours 
de l’ornement inutile. 

lécoration sculptée (à droite) ne vient enjoliver 
s robustes des contreforts, le long de la galerie 
“loître. Mais le tracé de cette arcade de la galerie 
‘IVe siècle introduit un élément de subtilité dont 
e n'est déjà plus tout à fait cistercienne. 
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moulurations, les tores, en plein cintre. Parti pris de sobriété, de nudité, donc, reflet authentique 
de l'esprit cistercien mais, aussi, dans tout ce qui n’est pas superflu, hardiesse, science et élégance 
des solutions architecturales pures. 

Une église cistercienne se trouvant toujours construite sur l'emplacement le plus élevé 
du site, on découvre, en sortant par la petite porte qui, dans la dernière travée du collatéral, s’ouvre 
sur le cloître, l’ensemble des bâtiments et le paysage de la rivière. Les bâtiments conventuels 
sont à flanc de coteau et le cloître, donc, en pente douce. À main gauche on pénètre dans l’admi- 
rable salle capitulaire, voûtée d’ogives, avec ses chapiteaux à feuilles d’eau, ses robustes arcs 
doubleaux, ses baies géminées. Tous les historiens de Noirlac, de Lefèvre-Pontalis à Crozet, 
s'accordent pour y voir un des lieux où l’art cistercien atteint sa plus haute perfection. Hélas ! 
le mur méridional, percé au xvin®, laisse entrer une lumière trop crue. 

Quant au cloître, il est d'époque plus avancée que l’église et la salle capitulaire. Négligeons 
la galerie sud, très abîmée au moment de la transformation du réfectoire. Les galeries nord et 
ouest, intactes, sont du xt, voûtées sur croisées d’ogives. Le tracé des arcades est d’un beau 
gothique classique : en tiers-point aigu, elles sont géminées par des colonnettes jumelées et 
surmontées d’un oculus : d’où trois petits triangles curvilignes, les supports reposent sur un mur 
bas (le bahut). ; 

La galerie est fut reconstruite au xive siècle. Avec ses ouvertures trilobées, au dessin très 
ajouré, où les vides l’emportent sur les pleins, avec ses fantaisies décoratives dans le goût du 
gothique rayonnant, qui contrastent avec la sévérité des galeries nord et ouest, avec ses voûtes 
d'ogives sexpartites (un emprunt à l’art des cathédrales du Nord), avec sa sculpture plus fouillée, 
plus variée et qui introduit la figure humaine dans certains chapiteaux, la galerie est du cloître 
de Noirlac s’écarte déjà des préceptes fondamentaux dictés par l’esprit cistercien. Elle est d’une 
grande beauté architecturale et décorative, mais d’une beauté qui n’appartient plus exclusivement 
à Cîteaux. 

Ainsi, Noirlac nous permet de suivre l’évolution de l’art cistercien du xn° au xive siècle. 
Souvent, la critique d’art emploie les termes de rigueur, de sobriété, de « dépouillement », à propos 
d'œuvres — notamment d'œuvres dites de « haute époque » — qui donnent en réalité l’impression 
que leurs auteurs ont fait simple surtout parce qu'ils ne savaient pas faire chargé, et non parce 
qu'ils ne le voulaient pas. Mais un art qui est à la fois simple et savant se reconnaît au premier 
coup d’œil : si c’est à dessein qu'il renonce à certains moyens, il le prouve en atteignant la perfec- 
tion dans ceux qu'il garde. Tel est l’art de Noirlac, 
et celui de toute l’architecture cistercienne. JEAN-FRANÇOIS REVEL 
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1. L'église abbatiale. 

2. Le bâtiment des moines : sacristie, salle 
chauffoir, dortoir. 1 

3. Le réfectoire des moines. 

4. Les communs. 

5. Le cellier et le dortoir des convers. 


Dans un site campagnard (ci-dessus), à flanc 
près d’un bois, le long d’une rivière, uneMpé 
flanquée de bâtiments. L'ensemble, vu de lei 
l'air d’une grosse métairie. 

… Mais l'élévation intérieure (à droite) de lé 
tiale révèle un art qui n’a rien de campagna 
ture bourguignonne, la plus « avancée »; 
dans un refus de tout effet inutile, ses savan 
Pas de sculpture, ni de vitraux : lespace“al 
pur, ami du recueillement. 


Su SE 
x RS #s è 
Loue LORS 


ti 


FR 


SR 


— 
RSS 


NS 
RSS SSSR 


NOVEMBRE 1959 


AIR DE CHASSE 


Cadeaux et Bibelots de 
Chasse et de Campagne 


rue des Saints-Pères - PARIS-7° 
LIT. 65-68 


ROBES - TAILLEURS - MANTEAUX 


LES IDÉES NOUVELLES | Lo pHO10S en COULEURS réellement ARTISTIQUES| | « Le Décor en sut 


31, rue Tronchet - PARIS + k | x 
à Un nouveau procédé de tirage sur papier en couleurs par pigmentation, 
Ani. 56-76 . totalement différent des traitements mécaniques habituels, transforme les MARCUERITE 
photos en couleurs en images d'une exceptionnelle qualité. 
Ce procédé s'applique à tous les clichés, négatifs ou diapositives, de 


Habillent la femme élégante tous formats et de toutes marques. 
N es à bl Un cachet particulier est obtenu par agrandissement, cadrage, interpré- f 
à des prix raisonnables tation personnelle, et même retouche s'il y a lieu. À 


C'est une exclusivité «IMAGES » 16, rue de l'ARCADE 


Prêt à ter : Une sélection de modèles ÉRRUXE é > à 

ss RE Eh PR PL Jacques GERMAINS, spécialiste de la couleur, vous conseillera utile- PARIS - ANJOU: 
D Er EP RME D D nr ment sur les ressources de ce procédé ef se tient à votre disposition pour : 

compétents. Dans des tissus de grandes vous adresser toute documentation. 


DAIFOnS IMAGES :31,rue Saint-Augustin - PARIS (2°) - Tél.:RIC. 64-87 


TOUS LES JOURS de 14 à 18 he 


Un nouvel aspiro-batteur de lux 


Ce Asésiaence” HOO 


l'aspiro-batteur 
ultra perfectionné - 


Le “ Présidence” Hoover 
est le seul qui nettoie 
à fond tapis et moquettes 
car seul il bat, brosse, 
aspire en même temps. 
Nettoyé à fond, un tapis 
dure plus longtemps. 


Manteau de 
panthère de 
Somalie 


Fourrures 


RENEL 


Le “ Présidence” est aussi 
le plus efficace des aspi- 
rateurs - son tuyau exten- 


D, avenue sible permet de nettoyer ; 

. coins et recoins sans avoir & à l 
Victor-Hugo à déplacer l'appareil. 
KLE. 70-61 Son extraordinaire rendement (20 °/. de plus que celui 


anciens modèles) - ses nouveaux perfectionnements - son es 
que nouvelle (ligne surbaissée, coloris jeunes). tout fait dun 


Exportatontes tte vel Hoover “ Présidence” l’aspiro-batteur qui classe une maïs 


I 


Tous renseignements : Hoover-France, 122, Champs-Elysées, P 


Directement de mon atelier chez vous. 
Enfin ne cherchez plus, le voici le canapé de 
salon authentique à trois coussins mobiles, 
transformable en lit, dont vous rêvez pour 
embellir votre intérieur. Le montage en est 
robuste et l'aspect élégant. 
Modèle déposé bté S. G. D. G., par l'artisan 
créateur, et Vendu par lui dans son atelier. 
Une visite s'impose pour comparer le prix 
et la qualité. C'est le succès du jour. Avis 
aux amateurs de bon goût et aux connais- 
5 seurs de bonne qualité. 
Modèle Régence Louis XV 
Seule adresse : LITERIE APOLLO 
33, rue de Clichy, PARIS -1X: 


; * (au fond de la cour) TRI. 30-92 
Médaille d'Or 


Chaleur bien répartie. 


tels sont les avantages que vous apporte 
le couvre-radiateuf Airotype, 
grâce à son système breveté de volutes 
à trous d'air latéraux. 


Pose par nos soins dans toute la France. 


DANS VOTRE SALLE DE BAIN 


PARURE DE LIT PUR 


COUVRE-RADIATEUR 
LETT (A Î rot garni véritoble Luxeuil = me 
exécuté à vos mesures. Se trouve. VUE 2 taies - La parure . . . .- 4. 

” | BREVET EXCLUSIF ni 


A LA VILLE DU PUY A LA VILLE DUP 


36, rue Tronchet (ongle rue Auber) - Paris Documentation gratuite A 58 15, rue Tiphaine, Paris-15°. TAI. 65-26 36, rue Tronchet (angle rue 


avec cet ensemble éponge, impressions grand teint 
serviette, gant, tapis et même le peignoir de bain 
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on lavable 
sable 


Marque déposée 


imite 


urtyl 


Textile de la vie moderne 


Poil de nylon et 
semelle Bulgomme 


qualité spéciale pour 


Sièges 


nseignements et vente en gros : Levasseur 
true des Petites-Ecuries Paris10  Tél.: Taitbout 62-30 


é élégante 
» 
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et Berc Do de 
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INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE OU AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON, NE PREDISPOSE PAS A L'EMBONPOINT 
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AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2 100 m. 
SKI : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


LES HAUTS LIEUX à 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


J'ACHÈTE 


APPARTEMENT STUDIOS ET APPARTEMENTS 


sympathique 
de 120 à 160 m2 


RIVE GAUCHE 


En cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 


000000000200 600020000000000000000004 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-91 


Dans immeuble de caractère 
plafonds hauts 


A 12 minutes de l'Étoile, dans un cadre de verdure excepti n 


MCE CECI CETTE SPLENDIDE RÉSIDENCE 


ou sur verdure 


comprend une réception de 
ouverte directement sur le 
et 6 chambres de maitre. 
salles de bains attenante 
logement de personnel, g 
et diverses rem.ses. 
dépendances, 
Des aménagement 
décoration intérieures 
confèrent à l'ensemle 
tère de grand standn 
Un splendde par 
7500 m’ avec ps 
de jeux entoure © 


même en mauvais état 


FAIRE OFFRES A MON MANDATAIRE 


JACQUES PASTEYER 
L’ANTIQUAIRE DE L’'IMMEUBLE 


7, rue d’'Aguesseau - Paris-8 (Fg-S'-Honoré) 


ANJOU 35-84 


GUÉRIN & Cie, 24, rue La Fayette — PRO 28-54. 
Spécialistes de la propriété de caractère. ‘. 


1000006090000902960000000000000000000000000000000000000000000000000000002000000000600000092092022%0002002000000000090000000000000009000 


APPARTEMENT ve 285 
RÉCEPTION EXCEPTIONNELLE 


Salon de 12*7 
Hauteur de plafond : 3 m. 20 


POUR RENSEIGNEMENTS : 
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Un château du XV: siècle, 
PRÈS DE LA MER 
Grand confort - Parc de 20 ha 


projections 


parfait - 


Madame MEYER-SABATIÉ 


Mandataire immobilier depuis 1939 


vous propose ces 2 belles demeures 
parmi toutes ses exclusivités de 
propriétés à vendre, 
ainsi que quelques appartements 
et hôtels particuliers à Paris. 


Consultez-la et voyez ses 
en 


à son bureau, sur rendez-vous 


ux environs du 
E MORTEFONTAINE 
4 (38 km de Paris) 
Très belle demeure familiale dans un parc de 
15 000 m°. État et confort parfaits. 


couleurs A 
GOLF D 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe, OPÉ. 39-01 


1000000000000000000000000000000000000000000900600/900000000660000000008 512900000000 0000 666000908706 000000 0000200 0000900000200000000006000 


A 30 minutes 
OUEST DE PARIS 


Dans un petit village campagnard, 
confortable demeure située dans 
un parc ce 12.000 m°, Sa belle 
réception et ses 4 chambres en 
font une agréable maison fani- 
liale qu'il vous plaira sans aucun 
doute d'habiter. 


AGENCE DE LA TERRASSE 


M. Dusséqué 


= 45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : 966 - 08-99 et 09-00 


100006000200000000000000200000000600000600e 


A VENDRE 
Département de l'Yonne (Puisaye) 


Château tout confort 
Chasse - Pêche - Tennis 
Avec tout où partie de 


200 hectares de bois et 
300 hectares de terre et 
prés répartis sur 
sept fermes. 


Pour tous renseignements, visiter +. 
et traiter : Es : 


s'adresser à Me Claude FREBAULT 


Notaire à Auxerre, 1, rue des Remparts 


MO00200000000000000000000000000000000000000000000902000000009280C0000C00000000C0000000002000000020000000000000000000000000000000000000000000 


LUXUEUSE MAISON DE PLAIN-PIED 


Située à 55 km de PARIS par l'auto- 
route - Très jolie vue, 


Comprenant : Living-room de 5 
9 m 50 avec poutres apparentes - 
Hall - 4 Chambres - Cuisine et salle 
* de bains ultra-modernes - 2 cabinets 
? de toilette - Office (possibilité de 
chambres supplémentaires). 


2 Chauffage central au mazout - Télé- 

phone - Très jolis communs en équerre 

ayant du caractère - 3 pièces - 
Grange - Garage, etc, 


Superficie de 12 000 m° bien clos - 
En jardin d'agrément - pelouse - 
ombrages - verger - potager. 
État rigoureusement parfait. 


M. MICHEL & R. REYL 
Propriétés de classe - Appartements de luxe 
*Greffulhe - PARIS-VIII: 


|” 


ANJ. 90-05 
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A, de KERGORLAY 


94, Fg-S'-Honoré 
(Place Beauvau) 
PARIS-VIH: - ANJ. 45-03 


PROPRIÉTÉS 


HOTELS PARTICULIERS 
APPARTEMENTS DE LUXE 


EXPERTISES 


Propriété d'agrément 
dans l'Yonne. 
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ÉTUDE NADEL 
16, place de la Madeleine - PARIS-8° - OPE. 97-27 et 36-93 


Service « Propriétés » dirigé par A. DUSSAUSSOY 
spécialiste de la belle propriété de style 


TRÈS RARE 


à 30 km de Paris-Ouest 
sortie autoroute. 
Region de Port-Royal, 


Ravissante maison de campagne 


comprenant : Salon - Salle à 
manger - Cuisine - 5 chambres 
de maitres - Salle de bains - 


Tout le confort - Maison de 
gardiens et garage - Parc boisé 
de 1 ha - Endroit calme et retiré. 


Vendeurs d'une propriété. de caractère jusqu'à 100 km de Paris, nous nous 
tenons à votre disposition pour Vous trouver un acquéreur, 


2000002000000060000000000000000020006000000000000000000000000000000000 


DESPRETS & SOILLE 
14, avenue Hoche — WAG. 81-90 


Propriétés de caractère, fermes, domaines, appartements 


A 40 KM OUEST 
AUTOROUTE 
Jolie demeure du XVIII° - Accès 
par belle cour d'honneur enca- 
drée de beaux communs du XVIII* 
- 3 belles réceptions - 8 chambres 
2 bains + chambres de personnel 
- tout confort - eau chaude et 
froide - gaz - chauffage mazout 
- très beau parc boisé en coteau 

de 24.000 mètres carrés. 
Possibilité augmenter la super- 
ficie, 

Belle affaire de caractère à 
3/4 d'heure de l'Étoile. k ie à 
Recherchons propriétés de caractère, moulins, fermes, gentilhommières 
aménagés ou à aménager dans un rayon de 100 km autour de Paris. 
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Réalités 
PRÉSENTE £ 
DANS SA NOUVELLE | 
COLLECTION HISTORIQUE 


Reéalités et Génies 


OU LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE DEN 


SPADEM 


Après Mazarin, après Balzac, son troisième volume : 


LÉONARD E 


VU PAR 


MARCEL BRION 
chapitre I : L'Homme unique. 
DANIELLE HUNEBELLE 
chapitre II : Les Clairs-obscurs d’une vie 
géniale et solitaire. 
FRED BÉRENCE 
chapitre III : Le Génie se lève parmi les fresques 
du siècle d’or. 
EMMANUEL BERL 
chapitre IV : Le Philosophe s'explique. 
ANDRÉ LABARTHE ET J.-J. SALOMON 


chapitre V : Le Savant : 
visionnaire où homme de science ? 


ROBERT LEBEL 
chapitre VI : Léonard de Vinci créateur d'univers. 
JEAN LUCAS-DUBRETON 


chapitre VII : Le Metteur en scène de divertissements 
et de sérénades. 
JEAN COCTEAU, de l'Académie française, 
chapitre VIII : Chaque nuit la Joconde 


en soi-même se change. 


UN ÉCLAIRAGE SUR CHAQUE ASPECT DE LA PERSONNALIEÉ D'UN | 
GRAND HOMME ; UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE 


Réalités, 13, rue St-Georges - C.C.P. Paris 5110-58. Payable par chèque, mandat ou chèque postal (3 volets) - Prix 3 100 F (31 NF); Livraison franco: Décen 


126 


le carnet immobilier de 


LELLLELLLLELLELELE] 


oo 0000000000000000c0000 ; 
Vous qui partez en vacances 
EN BORDURE FORÊT DE RAMBOUILLET 


Dans localité résidentielle très appréciée 


BELLE 

DEMEURE 

ANCIENNE 

pour résidence permanente 
ou maison de campagne, 
joliment située sur coteau. 
Vue étendue. 
R.-de-ch.: Hall, living-room 
10 x 5, petit salon, cuisine, 
office. 
1°" étage : 5 chambres, salle 
de bains, chauffage central, 
Pavillon de gardien : 
3 pièces, garage. 
Parc 15.000 m2, admira- 
blement planté. 


songez à ceux qui ne partent jamais. 


Aidez-nous à rendre heureux les vieillards. 


Notre compte chèque postal 24 693 98 


est ouvert à votre générosité. 


LES PETITS FRÈRES DES PAUVRES 


1ESNEAU spécialiste des propriétés de caractère 9, rue Léchevin, Paris. 


ue du Maréchal-Foch, VERSAILLES Tél. : 950.14.07 et 950.35.70 


000000000000 00000000000600000000000e006c00060 


Une abbaye du XTI° siècle où sont 
offertes de très bonnes vacances. 


8 km CHAMBORD 


en pleine forêt 
3 ha de terre et vigne-jardin potager 
Arbres fruitiers 


Gd living - 4 chambres 
Salle de bains 


Entièrement meublée - vaisselle, 
verrerie, couvertures 
Chauffage central 


Écrire : REGIE-PRESSE 38G 


qui transmettra 
133, Champs-Élysées — PARIS 


LE SPÉCIALISTE MONDIAL DE 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


ACHATS 


SPÉCIALISTE tableaux XVII‘, XVIIIe, XIXE et École Barbizon. Achète immédia- 
tement au maximum peinture de ces époques. MARUMO, 31, rue LE PELETIER, 
Paris. Téléphone : TAÏ. 68-51, 


CHERCHONS Tapisserie ane. (Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire. Meubles 
XVIIIE siècle (Denise GATEAU), Paris. LIT. 02-95. 


AMATEUR recherche flacons à opium par pièce ou par lots. Faire offre à R. M. 
B. P. 1783 - LÉOPOLDVILLE (Congo belge). 


PR MUSÉE AMÉR. ach. tabl. de maîtres XIX® et contemp. HELLEBRANTH, 
71, rue des Saints-Pères, PARIS (6€). 


ACH. DE SUITE tous tableaux et dessins. Expertise, restauration par spécialiste. 
LETOURNEUR, expert, 28, boulevard Raspail, PARIS. LIT. 07-58. 


VENTES 


VENDS coll, compl. C, des A. reliée. État impeccable. Faire offre RÉGIE-PRESSE 
N° 38 X. 


DAN. 53-39 le matin, Part vend très beaux FE époque Louis XIII et 


PIANO, table horizontale, 6 octaves, marque PETZOLD. Daté : PARIS 1829, 
Citronnier clair, bon état. 


Yv. LAFRANCE, 34, rue Scheffer, PARIS (XVIIE) 


A VENDRE collection complète du N° | au N° 94, Ecr. RÉGIE-PRESSE n° 38 Y. 


PART. céderait N° 51 (mai 1956) à N° 62 (avril 1957). Écr. CHATANAY (PAUL), 
à Ambérieu-en-Bugey (Ain). 


A VENDRE grande nimba de Guinée, parf. état, expertisée. YOU, 35, rue Rivay, 
Levallois-Perret, Tél. PET. 51-00. 


PART. à PART. vend peinture panneau Monticelli vers 1860, signée, 38X51, 
authentifiée par experts. Tél, avant 8 h 15 à OPÉra 04-19. 


FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS 


’ L'Agence RAULT, 13, rue Stalingrad. 
(OTE D'AIUR Vend tous apparts et villas, ( ] NNES 


Guide et conseille utilement. 


11 KM, Paris-Est par auto-route, belle demeure, aile ancien château Louis XIII, 
entièrement rénové récemment. Six pièces, deux s. de b., dépend., garage. Logement 
gardien, chauff, mazout, jardin, vue impr., meublé ou non. OPÉ. 93-48. Heures bureau. 
PARIS, QUARTIER AUTEUIL, vends appart, de caract. en Duplex avec loggia, 
comprenant belle récept., 3 chamb., 25. de b., surf. 200 mètres carrés. Écrire GIE- 
PRESSE N° 38 Z ou Tél. PIG. 22-27. 


DIVERS 
DIETTE, pr. TR RES 45-71 


J. lt B . 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en Corne, BOULE, VERNI MARTIN. 


- Dépose et pose à domicile, 


« JACQUET DUBERRY » 
Répare et transforme vos beaux meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
DORURE < L - 299, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 


et sur métaux 


ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°), Tél, : DORian 73-22. 
RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel, Polychromies, 
hautes antiquités et tous décors de style. O.-C, CAPALDI, 2, rue de la Roquette 
(cour Mars). PARIS (11°). Téléphone : ROQ, 56-29. 


ARTEMON ESCURET, Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07, 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


É (COURS VICTOR-HUGO) AIX-EN-PRO- 
ANTIQUITES R, TEYSSIER VENCE, Tél. 28-09. rar faïences, Chine, 


tableaux, objets d'art. 


SPÉCIALISTE DE LA RESTAURATION DE BOIS DORÉ R dolph ie 
SCULPTEUR ET DOREUR sur bois, 22, rue Henri-Barbusse, PARIS Po) unier 
soigné. Exécution rapide, Téléphone : MED. 22-01 


————————————————_________ 


OFFRES ET DEMANDES D’EMPLOIS 


or 
DÉCOR. disposant magasin (8°), belle clientèle, cherche arrangement avec antiquaire 


pour exp. et vente meubles anciens, JACQUES, 33, rue de la Plaine. LE VÉSINET., 


Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartemer 
A VENDRE OÙ A ACHETER 
utilisez la Rubrique Immobilière de 
CONNAISSANCE DES ARTS 


qui vous permet de toucher chaque mois 
plus de 300 000 lecteurs. 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à 


RÉGIE-PRESSE . 


133, avenue des Champs-Élysées PARIS — BAL. 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Tarifs et conditions d'abonnement 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, 
PARIS (9°). Tél. LAM, 85-39, C.C.P. 10 031-90 Paris en francs 


en NF 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 
France en francs 


en NF 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 
Spreestrasse 9, DARMSTADT, Tél. 71314 DM 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S. W, |. Tél. : 
SLOANE 38-73 en livres | 
| 
roi 
ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo À 
2233, BUENOS-AIRES en pesos | 
BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- ! 770 Î 


mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 
CONGO BELGE (même adresse) 


en francs belges ; 
en francs belges 810 | 


BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A., 91, av. Almirante Barroso : | 
RIO DE JANEIRO cruzeiros 1 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 18 | 
Tél. : Victor 2-4963 en dollars d | 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 
en pesetas 


ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 
Yukon 6-5181 en dollars 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 
N. V, AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél, : 754-250 en lires 


LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, rue de Lyon, 
BEYROUTH en £ lib. 


MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
DA en pesos 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 
LISBOA. Tél. : 33476 en escudos 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg. 85 07 5% 
en couronnes 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P. 1-6390 
en francs suisses 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'a 
de la somme de 100 F (1 NF) ainsi que de la dernière bande d'ad 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
D,-W, REMON, H, FREREJAN 


Dépôt légal 4° trimestre 1959 
Imp, N° 801 Printed in France 


Couverture : Draeger Frères, couleurs“ Pa 
lllustration Bobigny ; hélio :"Saphon: 
et façonnage : Illustration Bobigny 


raire 
face 


‘ Etrange névrose que celle de l’ère 
de l’atome et de l’astronautique…… 
elle se caractérise par une ten- 

dance à dire ‘‘qu’y pouvons- 


nous ?”” plutôt que de faire 
face à nos problèmes. 


Aider l’homme à faire face 
plutôt qu’à subir est notre 
tâche. Nous le faisons 
en ajoutant au flot de 
lPinformation un peu 
de bon sens et de 
compréhension. ”? 


- Les Editeurs 


Newswee 


NEWSWEEK 
the International 
News Magazine 


U. S. - European - Pacific Editions 


spécimen gracieux sur simple demande à : 
NEWSWEEK: 21, r. de Berri, Paris-8e 


de Ja Publicité pour Ja France 


PRESSE, 133, Ch.-Élysées, Paris 


£ 


électrophone à transistors 
4 vitesses - 

=, fonctionnant sur piles ——-: 

ne 


een avion. 


è ÊM + en auto 


( 
à e en batea 


e en camp 


e chez SO 


2 


La puissance et la précision de rotation de son moteur, son bras de pick l 
lignes très judicieusement équilibrées lui permettent de fonctionner sur bateau, 
et auto en marche. #3 
SON ALIMENTATION est assurée par six piles-torches de 1,5 V: du standar Ë 
national, leur durée de 150 à 300 heures varie suivant les conditions dub 
SON AMPLIFICATEUR à 4 transistors dont 2 à grande puissance donne des 
jamais atteints par des appareils de ce type. Ë 
SA PRÉSENTATION. - Une valise luxueuse, légère, existe en 4 coloris Une.ca 
permet de porter l’appareil à la main ou en bandoulière. Un porte-disques 
vant contenir 8 disques de 17 centimètres se loge à l’intérieur. 
PRIX : 34.950 rx. avec piles T.L.C. Il existe un ‘‘Transit!} sénieoi 
tout cuir, façon sellier, 6 coloris. Son prix est de 59.550 francs - Taxes locales coms 


Le Teppaz ‘TRANSIT’ réunit toutes 
les qualités des modèles ‘'secteur”’ 


Ecrivez-nous en nous demandant le dépliant ‘'Transit'' 
Siège social et usines : TE PPAZ, LYON (1) 170, Bd dela Croix-Rousse - Tél. 28-56-75 + 
Bureaux à PARIS (10:), 160, Rue La Fayette - Tél. : Botzaris 65-30 + 


